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INTRODUCTION 



Il est d*usage dans certains pays que ceux qui présentent une 
thèse la fassent précéder ou suivre du récit de leur vie. Ces auto- 
biographies ont presque toutes un trait commun : il n'en ressort 
aucun fait saillant. Quelquefois pourtant on y lit avec intérêt com- 
ment la vocation de tel savant s'est déclarée et comment depuis 
' cette époque il a fait ses études. 

Les cinq noms qu'en témoignage de profonde reconnaissance 
j'ai inscrit en tète de cet ouvrage représentent, par ordre chronolo- 
gique, les grandes lignes de mon éducation scientifique. Si j*en 
avais ajouté cinq autres, j'aurais fait par le détail toute l'histoire 
de mon initiation à la science des langues. 

Â une époque où les questions d'enseignement et de pédagogie 
sont à la mode^ certaines personnes seront peut-être curieuses de 
savoir pourquoi Fauteur de cet ouvrage, au lieu de rester dans la 
même ville et de suivre les mêmes professeurs, comme ceux que 
l'on enferme dans une école ou que l'on rive à une faculté, a quitté 
sans cesse, sans y être obligé, un maître pour un autre. C'est 
qu'il fait une différence entre celui qui se destine à enseigner ce 
qu'on lui aura appris à lui-même, sous une autre forme sans doute, 
mais sans jamais rien changer au fond, et celui qui veut enseigner 
du nouveau et en trouver lui-même. Ce dernier doit posséder une 
méthode de travail, sans quoi il risque de perdre son temps à des 
recherches vaines et de n'obtenir aucun résultat : c'est générale- 
ment le défaut des autodidactes. Le moyen le plus simple d'avoir 
une bonne méthode serait évidemment de s'approprier celle d'un 
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maître. J'appelle maître en effet précisément celui qui a une bonne 
méthode personnelle, et élève, que je dislingue soigneusement 
d'auditeur quelconque, celui qui est capable de saisir cette méthode 
dans son commerce avec le maître et de s'en* servir au besoin. 
Mais comme chacun a sa personnalité, il est impossible de prendre 
intégralement la méthode d'un autre : on risque d'en accentuer 
les défauts et d'en atténuer les qualités. Pour se faire une méthode 
personnelle, le meilleur parait être dès lors de combiner par une 
sorte d'éclectisme celles de différents maîtres. 

Voilà les raisons qui m'ont déterminé à me diriger vers un nou- 
veau maître aussitôt que je croyais avoir saisi la méthode du pré- 
cédent. 

Entre temps j'avais entendu quelquefois MM. Victor Henry, 
Louis Havet, Gaston Paris et Hermann Paul, que des occupations 
trop nombreuses m'ont empêché à mon grand regret de suivre as- 
sidûment. Qu'il me soit permis de leur témoigner ici ma gratitude, 
car souvent une seule conférence ou une seule conversation peut 
être un trait de lumière pour celui qui écoute un maître ou s'en- 
tretient avec lui. Enfin j'ai suivi renseignement de M. Antoine 
Meillet pendant qu'il suppléait M. de Saussure à l'École des liau- 
tes études. Ce n'a pas été pour moi Tannée la moins profitable. 
Depuis cette époque M. Meillet s'est intéressé à mes travaux avec 
une sollicitude toute fraternelle, dirigeant mes efforts, rognant les 
ailes à mes hypothèses, et m'évitant autant qu'il est possible les 
dangers de Tisolement scientifique. Mais étant de mon âge et de 
mes plus intimes amis, il ne m'a jamais permis de le considérer 
comme un de mes maîtres et ne veut pas que je voie en lui autre 
chose qu'un camarade. 

C'est après ces études que j'ai abordé ce sujet, l'un des plus dé- 
licats de la linguistique. Pour un début c'était évidemment une 
entreprise très hasardeuse. Si le travail est mauvais, cela prouvera 
simplement que Télève ne valait pas grand chose : il n'en saurait 
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résulter, relativement à ce qui précède, aucune conclusion défavo- 
rable. 

Le sujet n*est pas nouveau : tout le monde a parlé de la dissimi- 
lation : chacun en a rencontré des exemples et cité des cas, mais 
personne n*a jamais établi ce que c'est que la dissimilation, dans 
quelles conditions elle se produit et quelles en sont les lois. Il sem- 
ble qu*il y ait là une contradiction ; si le phénomène de la dissimi- 
lation n'est pas connu, comment peut-on en citer des exemples? 
C'est que sans savoir exactement ce qu*est la dissimilation, on en a 
un vague sentiment : on sait par exemple que c'est le contraire de 
Vassimilation. Quand on rencontre dans un mot deux phonè- 
mes qui présentent quelque caractère commun et que Tun d'eux 
vient à subir une modification, on dit qu'il y a assimilation lorsque 
le phonème modifié parait être devenu semblable à Tautre, et quand 
il est devenu (ou resté) différent on déclare quHl y a eu dissimila- 
tion. On possède ainsi, avec ces deux mots assimilation et dissi- 
milation, un moyen infaillible d*écarter quantité de faits dont ne 
rend compte aucune loi connue. Mais un mot n'est qu'une étiquette, 
ce n'est pas une explication. Il est d'ailleurs bien évident que si 
Ton se détermine pour placer ces étiquettes par des caractères aussi 
vagues que ceux que nous venons d'indiquer, on doit les mettre 
souvent où elles ne devraient pas être. Aussi n'est-il pas rare de 
trouver parmi les mots que Ton déclare dissimilés des exemples 
qui se contredisent entre eux. Il est vrai que ces contradictions ne 
paraissent avoir effrayé personne jusqu'à présent. C'est même pour 
caractériser les cas de dissimilation qu'on a employé en phonétique 
le nom c d'accidents». Le mot est joli, mais il est bien peu scien- 
tifique; un accident au milieu d'une loi c'est une infraction et 
seules les lois établies par les hommes peuvent en admettre. 

Si les cas de dissimilation étaient extrêmement rares et absolu- 
ment isolés, on pourrait peut-être les considérer comme une quan- 
tité négligeable; malheureusement ils forment dans plusieurs lan- 
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ques un groupe assez considérable ; on pourrait donc être tenté de 
les réunir pour nier la rigueur des lois et même leur existence, s'il 
est vrai qu'eux du moins n'en reconnaissent aucune. Si l'on dé- 
montre en effet qu'il y a dans la phonétique toute une catégorie de 
faits n'ayant d'autre mesure que le caprice et le hasard, on sera 
bien près d*avoir démontré que toutes les lois phonétiques qui font 
l'orgueil de la linguistique moderne ne sont qu'une illusion et té- 
! j^ji "''Imoignent plus de Thabileté de leurs auteurs que <le la rigueur de 
leur méthode, de leur science et de leur perspicacité. Mais si la 
dissimilation elle aussi obéit à des lois, tout se tient dans l'édidce, 
[^Tensemble est complet et il ne reste plus qu*à parfaire les détails. 

C'est pourquoi nous avons pensé qu'il valait la peine d'étudier 
séparément le phénomène de la dissimilation, quel que dût ètie le 
résultat de ces recherches. 

Notre intention était primitivement d'étudier la dissimilation 
seulement dans les anciennes langues indo-européennes. Nous 
commençâmes par le grec, étant donné que la phonétique de cette 
langue est particulièrement transparente. Mais nous reconnûmes 
bien vite que le grec ne possédait guère de dissimilalionsqu'à la 
basse époque et que les faits ne s'éclairaient pas mutuellement. 
Nous passâmes au vieux slave qui ne nous apprit rien, si ce n'est 
que la dissimilation lui est presque totalement étrangère. Le vieux 
latin et le latin classique n'offrent que peu de faits et tous entachés 
de l'obscurité qui règne généralement dans cette langue. Mais le 
latin de la basse époque et surtout le latin vulgaire nous apportè- 
rent des cas de dissimilation absolument certains et dont plusieurs 
s'accordaient entre eux. Ils s'accordaient aussi avec quelques-uns 
des faits que nous avions rencontrés dans les autres langues indo- 
européennes. Nous en tirâmes cette hypothèse que les conditions 
dont dépend la dissimilation étaient peut-être les mêmes dans 
plusieurs langues. 

Mais dans quelques exemples du latin vulgaire la dissimila- 
tion paraissait dépendre de l'accent d'intensité. Or Taccent d'in- 
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tensité de plusieurs langues anciennes nous est inconnu ou mal 
connu. El pourquoi les langues romanes^ qui sont sorties du latin 
vulgaire, ne dissimileraient-elles pas de la même manière que 
leur langue mère? S'il en étail ainsi notre étude pourrait être faci- 
litée. Non pas que le phénomène de la dissimulation fût expliqué 
dans ces langues, mais au moins dans ce domaine nous ne rencon- 
trerions pas de difficultés telles que celles qui provenaient dans les 
anciennes langues indo-européennes de notre ignorance fréquente 
de la chronologie, de la place de l'accent d'intensité, ou de nos 
doutes sur certaines étymologies. 

Nous nous mimes donc à Tétude des langues romanes avec l'in- 
tention de nous en servir, si notre hypothèse se vérifiait, comme 
d*un moyen pour mieux comprendre les langues indo-européennes. 

Avons-nous été dupe d'une illusion et n'avons-nous fait que 
transporter pendant plusieurs années notre erreur à travers nom- 
bre de langues indo-européennes et romanes, c'est au lecteur à en 
juger quand il aura parcouru les résultats de nos recherches que 
nous allons lui soumettre immédiatement. 



PREMIÈKE PARTIE 



LES 



LOIS DE LA DISSIMILATION 
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Nous conservons dans Texposilion des faits l'ordre dans lequel ; 
nous avons été amené à faire nos recherches, c'est-à-dire que nous 
commençons par les langues romanes ; mais nous avons tenu à gar- 
der dans le titre de l'ouvrage un ordre qui rappelle notre but pri- 
mitif. Nous avons classé les faits d'après les positions relatives des 
différents phonèmes qui entrent en jeu, et nous avons formulé une , 
loi pour chacune des positions différentes. 

Pour bien comprendre ces lois il est nécessaire de se placer à ' 
notre point de vue, c'est-à-dire de considérer la Dissimilaiion, 
indépendamment de telle ou telle langue, en dehors et en quelque 
sorte au-dessus des langues. Ce sont les lois de la dissimilaiion 
dans les langues indo-européennes en ce sens que dans ces langues 
la dissimilaiion ne se fait que conformément à ces lois. Leur for- 
mule est la suivante : Quand deux phonèmes remplissant les con- 
ditions voulues sont placés respectivement de telle manière, c'est 
tel phonème qui est dissimilé . 

Pour telle ou telle langue en particulier, ce qui n'est pas notre 
point de vue, ces lois sont des possibilités ; elles sont la formule 
suivant laquelle la dissimilaiion se fera, si elle se fait. 

Les mois que nous citons comme dissimilés sont uniquement 
des exemples de telle ou telle loi. Aussi n'avons-nous jamais cher- 
ché à épuiser le trésor des mots dissimilés dans telle ou telle lan- 
gue, mais bien plutôt à citer des exemples semblables dans des 
langues différentes. Notre mémoire n'a donc pas la prétention 
d'exclure les monographies sur la dissimilation dans telle langue 
ou tel dialecte; au contraire noue espérons qu'il les suscitera et 
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nous avons cherché à tracer la voie à ceux qui viendront après 
nous. 

Il y aura lieu de déterminer pour chaque langue quelles sont 
les lois de la dissimilation qui y sont représentées ; quelles sont les 
couples de phonèmes qui représentent telle loi; quels sont les diffé- 
rents produits de chaque couple de phonèmes. On devra distinguer 
une loi phonétique pour chaque produit différent d'une même 
couple dans la même loi, et chercher à déterminer, toutes les fois 
que ce sera possible,àquelle époque cette loi phonétique est entrée 
en vigueur et à quelle époque elle a cessé d'agir. 



Avant de présenter les lois de la dissimilation nous croyons utile 
d'indiquer quelques principes qui n'ont été pour nous que des 
conclusions, mais qui pourront éclairer l'exposition du sujet : 

1° Pour qu un phonème puisse en dissimilerun autrey il faut 
qu'Us possèdent tous deux un ou plusieurs éléments communs, 

2"* Il y a dissimilation lorsque l'un des deux phonèmes fait 
perdre à Vautre un ou plusieurs des éléments qu'ils possèdent 
en commun, 

3** La dissimilation ne créepas de phonèmes nouveaux, c'est- 
à-dire inconnus à la langue dans laquelle elle se produit : si l'en- 
semble des éléments qui restent du phonème attaqué, après la 
dissimilation, ne constitue pas un phonème existant, il est rem- 
placé par le phonème le plus voisin que possède la langue ; si les 
éléments qui subsistent ne sont pas suffisants pour constituer un 
phonème, ils sont éliminés avec ou sans compensation. 

4* La dissimilation est donc généralement partielle; elle ne 
peut être totale que si le phonème dissimilé appartient à un 
groupe comhi)ié ou est implosif, 

5« Il ne se produit pas de dissimilation quand Vétymologie 
des différentes parties du mot est évidente pour le sujet par^ 
lant. 
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Définissons encore quelques termes qui reviendront fréquem- 
ment. Nous appelons : 

Groupe combiné tout groupe de consonnes qui précède ou qui 
suit dans une môme syllabe les éléments vocaliques. Quand un 
groupe de consonnes n*est pas combiné, il est disjoint par la coupe 
des syllabes. 

Consonne combinée toute consonne qui fait partie d*un groupe 
combiné. 

Consonne implosive toute consonne, occlusive ou non, qui ter- 
mine une syllabe et précède la coupe. Un groupe combiné peut 
être implosif. 

Consonne explosive toute consonne, occlusive ou non (*) qui 
commence une syllabe ; un groupe combiné peut être explosif. 

Consonne appuyée toute consonne explosive qui suit immé- 
diatement une consonne implosive. Un groupe combiné peut être 
appuyé, et alors chacun de ses éléments participe aux effets de 
Tappuî. 

Régressif MU phénomène qui a son point de départ vers la fin du 
mot et son point d'arrivée vers le commencement. 

Un phénomène progressif suit la marche inverse. 

(l) il D*y a pas d'inconvénient à appliquer les ieroQed implosif et explosif 
même aus consonnes continues. Les phénomènes sont en somme les mômes 
qno pour les momentanées : aux occiusious de ces derniôrcs correspond 
uu resserrement buccal lorsqu'il s'agit des premières. 
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LOIS DÉPENDANT DE L'ACCENT D INTENSITÉ 

(ces LOIS SONT INDIFFÉREMMENT RÉGRESSIVES OU PROGRESSIVES) 

LOI I 

IMPLOSIVE TONIQUE DISSIMILE IMPLOSIVE ATONE 



1® LANGUES ROMANES 

Latin vulgaire — alherga, alhergo « auberge » de ^arberg-, 
cf. vha. herïbèrga (ilal. alhergo, prov. albevcs, alberga, fr. aw- 
berge = *alberge, v. esp. albergo, esp. albergue, port, albergue). 

Italien — Frioul. mdrmul, drbui (Ascoli, Arch. glott.il., I, 
516). 

Milan, erhol « arbre 2>. 

Pist. cortello « colJello » (d'Ovidio, Grœber's Gr., 1,535). 

Campob., abruzz., v. vén. curtello (Meyer-Lûbke, ilal. gr., p, 
16:3). 

Milan, kortello (Meyer-Lûbke, Gr. rom., Irad. fr., I, 512). 

Milan, porclnella c pulcinella :d (Salvioni, Fonetica de! dialetto 
di Milano, p. 173). 

Rhéloroin. purscel « puceau », purscella « pucelle ». 

Sopraselva huldonza, abuldo7iza = abondanza (Ascoli, Arch. 
glottol. it., I, 66). 

V. ilal. vemtdlo de velnullo, L*ilal. moderne vcruno = *uel^ 
unu parait avoir pris à vernullo son r avec sa signification néga- 
tive. 
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Espagnol — mdnnol a marbre d , dvhol « arbre o , carcel a pri- 
son », esliercol t fumier ». 

V. esp. puncella, poncella t pucelle ^. 

Vieux catalan — punceyla a pucelle ». 

Provençal — Alvernhe = Aryernicu (cité par Diez, Gramm., 
tr. fr., I, p. 206). 

Pr. albir c avis », aZ6ir « je juge », oZbirar ■ juger ♦, 

Portugais — arvol ■ arbre ». 

Français — Auvergne= *Alvergne (cité par Diez, Gramm., tr. 
fr.,I, p. 206). 

V. fr. icorpiV = *uulpiculu (cité par Diez, ibid., p. 189). 

V. fr. sujurne de v. fr. surjurne c séjourne > (Suchier, le Fran- 

çais et le Provençal, tr. Monel, p. 56). Cet exemple est très con- 
testable. 

Fr. héberger de v. fr. herhergier, cf. vha. herihërga. Les for- 
mes telles que Jiéherge qui ont Taccent sur la syllabe ber tombent 
seules sous le coup de la présente loi. C'est d*après elles que Tab- 
sence d*?* a été généralisée dans toute la conjugaison. D'ailleurs les 
formes telles que herbergier, accentuées sur la finale pouvaient 
perdre leur premier r par l'effet de la loi XX. 

Fr. popul. carcul «calcul ». De carcul Vr a passé dans carcu^ 
1er. 

Fr. popul. arcool « alcool ». 

Fr. (?) Saardanij en holl. Zaandam. Le holl. ne connaît pas 
la forme '^Zaardam; la dissimilation est due aux étrangers, parti- 
culièrement aux Français, qui suppriment dans ce mot l'accent 
d'intensité de la première syllabe pour ne garder que celui de la 
dernière et le renforcer. 

2^ LANGUES INDO-EUROPéENNES 

BalticO'Slave — Lemken (Galicie), marmun de *marmur 
a marbre» (Werchratskij, Arch. f. si. phi!., XV, p. 55). 
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Germanique — Vha. tnurmel de murmer, emprunté au lat. 
murmtir. 

Yha. tnvtuUùba et turtiltûba du lai. lurtur (Bechtel, Ass. und. 
diss., p. 40). 

Vh. marmul, marmil du lat. marmor (Angermann, Diss. im 
griech., p. 5). 

Mha. mortel de morter == lat. mortarium (Bechtel, Ass. und 
diss., p. 44). 

Mha. kœrpel de kœiyer = lat. corpor- (Bechtel, ibid., p. 43). 

Mha. dœ)yelde dœrper = is],porpari « un habitant du village » 
(Bechtel, jbid., p. 43). 

Mha. martel de marier de vha. martiray martara = lat. mar~ 
tyrium (Bechtel, ibid., p. 43. 

Ail. halhier a barbier ». Le mot a été emprunté par le n. h. ail. 
au français, mais la dissimilation est allemande. 

Angl. marhle, emprunté au fr. marbre, parait contredire la loi 
XII si Ton ne considère que la forme écrite; mais siTon songe que 
ce mot se prononce « marb®l » on ne peut plus avoir de doute ; 
il tombe sous le coup de la loi I et lui obéit. 

Arménien — M. Meillet me communique les exemples suivants: 

elbayr = lat. frâler; -ayr représente phonétiquement -àtêr, 
cf. hayrj maijr; elb- représente *6/ir-. La métathèse est phoné- 
tique : cf. khirtu « sueur », — artasowkh a larmes», ail. thràney 
gr. Bàx^v, 

aXbiwr «source », cf. «ppcap. 

Cette dissimilation ne se produit en arm. que devant b, cf. orkor 
a gosier )>, erkir t terre », ardar « juste », etc. Mais c'est bien 
un phénomène de dissimilation, car il n'y a pas de loi phonétique 
d'après laquelle rb devienne Ib, cf. soivrb a saint », orb « orphe* 
lin », arbi a je bus {sorbeo)^ arbaneak « serviteur ». 

Dans d'autres conditions nous trouvons en arménien un r dissi- 
milé devant une consonne autre que b et il disparait totalement 
par la dissimilation ; c'est 
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1. Dans un mol emprunlé : matowrn de /jiapTvptov 

2. Dans un mol à redoublemenl : kokord = *korkord (?) 
« gosier o 

Commentaire I 

Ur ou r-/ 
1* r-r > / n-r ou r-n 
0-r ou r-0 

Tels sont les Irailements possibles de r-r. Nous ne donnons comme 
Irailcmenls possibles que ceux pour lesquels nous avons des exem- 
ples. C*esl une remarque générale que nous faisons une fois pour 
loules. Dans le cas présenl nos exemples épuisenl la série des 
Iraitemenls réellement possibles ; mais il est nombre de cas où 
nous n'avons pas d'exemples représenlanl des traitements théori- 
quement possibles. Ainsi nous signalons plus bas n-n devenanU-n 
ou n-ï; il pourrait aussi bien devenir r-n ou n-r, el de même n-in 
qui devient r-m pourrait aussi bien devenir i-m ou bien n-h ou 
)i-v. Nous n*avons pas rencontré d'exemples de ces traitements, ce 
qui ne veut pas dire qu'ils ne puissent pas exister el même qu*ils 
n'existent pas : nos dépouillements ont été fréquemment impar- 
faits. 

r-r > l-r ou r-L Ur Ionique fait perdre à Vr atone la position 
spéciale de la langue nécessaire pour prononcer un r, à savoir 
l'exlrémilé vibrant contre un point de la ligne médiane du palais 
tandis que le corps de la langue occlude tout le reste de l'orifice 
buccal. Il reste une liquide qui n'a pas celte qualité, 1'/^ que l'on 
prononce en faisant passer Tair sur les côtés de la langue par une 
ouverture unilatérale ou bilatérale. 

r-r > n-r ou r-n. Dans le traitement précédent il n'y a en somme 
perte d'aucun élément ; l'ouverture par où l'air s'échappe est dé- 
placée, voilà tout. C'est de ce déplacement que naît la différence 
de ces deux sons. Mais la liquide dentale peut sortir par une Iroi- 
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sième place, par les fosses nasales. Dans ce cas elle prend une 
qualité de plus, la nasalité. Le remplacement de { ou de r dissî- 
mile par n est assez fréquent, quoique plus rare que celui de l par 
r ou de r par L 

r-r > 0-r ou r-O, Nous verrons au Commentaire II que la chute 
totale par disslmilation d'une liquide combinée est un phéno- 
mène tout naturel. La chute totale par dissimilation d'une liquide 
implosive est un fait surprenant. Il est probable qu'en réalité la 
dissimilation n'est jamais totale dans ce cas, mais qu'il reste à la 
place du phonème dissimilé une sorte de souffle, qui disparaît peu 
à peu avec ou sans allongement. Voir des preuves de Inexistence 
de ce souffle dans Rousselot, les modifications phonétiques du 
langage, p. 143-144, et Grammont, MSL, VIII, p. 344-345. 

Le lat. vulgaire ne parait connaître (*) pour r-r que le Iraile- 
ment l-r ou r-l : alberga. 

L'italien ne paraît connaître que ce même traitement : milan. 
erboly frioul. àrhul. 

Le milanais possède aussi la forme àlhor qui doit son l à l'in- 
fluence de albus a blanc » (donc c le bois blanc d) et de albiùm 
< aubier x>. La même explication convient à alharott « bouleau » 
(l'espèce principale de bouleau est la hetula alha)^ et à àlbera 
« populus tremula et populus alba j». La forme èlbor doit son l à 
l'influence de àlbor^ et èrbor n'est que le résultat du mélange de 
èlbor avec èrbol, 

L'ital dlberOj dlbaro est donné comme exemple de dissimilation 
par M. Meyer-Lûbke (ital. gr., p. 162). D'autres considérant la 
forme et la signiflcation du mot (il désigne surtout le < peuplier 
noir "» qui est un bois blanc) ont supposé un albxdus qui lui aurait 
donné naissance. Cette hypothèse n*est ni nécessaire ni vraisem- 
blable : ital. albero reçoit la même explication que milan, albor : 

(1) Quand nous disons qo'ane langue ne parait eonnaitre que tel ou tel 
traitement, nous indiquons par laque nous n'en avons pas rencontré d*autre, 
mais il est évident que d'autres peuvent souvent eiidter. 
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il a été influencé par albo « blanc • et par alhurno « aubier j>. 

Notre explication est confirmée par vha. alhâvi, mha. alher qui, 
ne désignant pas d'autre espèce d*arbre que le « peuplier blanc » 
a été évidemment emprunté, non pas à lat. arbore mais à une 
forme romane, telle .que ital. alberOy qui possédait déjà 17 sous 
l'influence de albus. 

Disons encore en passant qu'en milanais la forme albiùmm 
a aubier > doit son ià Finfluence de biàncli a blanc » ; cette 
influence a même été assez forte pour lui faire perdre sa pre- 
mière syllabe, d'où l'autre forme milanaise b'mmm « aubier » . 

Le mot milanais èrbol présente encore une particularité, c'est 
son e initial : il est dû à l'influence de erba u l'herbe c, erbol si- 
gnifiant autant t la plante d d'une manière générale que a l'arbre ». 
Erbor et elbor doivent leur e à erbol. — Le mol milanais arboràri 
€ herboriste » (à côté de erborùri) présente le phénomème inverse 
de èrbol provenant de *'arboL C'est au mot signifiant t arbre » 
qu'il a pris son a initial, comme le fr. popul. arboriste ce herbo- 
riste •• 

Les mots italiens arbore, carcere, etc. sont demi-savants en ce 
sens qu'ils ont été repris au latin ou refaits sur le latin. 

Dans les mots italiens tels que marmOf sterco, Angermann croit 
(DieErsch. d. diss. im Griech., Leipzig, 1873, p. 5) que IV final 
est tombé par dissimilation. C'est une erreur ; comme Ta montré 
d'Ovidio (Archivioglotlol. ital,, IV, 410) r eil finaux tombent ré- 
gulièrement en italien dans les polysyllabes : suora^ cece, baecano^ 
tribunay pepe, zolfo, etc. 

L'espagnol ne paraît connaître pour r-r que le traitement l-r ou 
^^l : àrbol. 

L'esp. mdrtir qui n'est pas dissimilé est un terme d*église refait 
sur le mot latin. 

Le provençal et le portugais ne paraissent connaître que le trai- 
tement r-r^ l-r ou r-l : prov. Alvcrnhe, port, arvol. 

Les formes du verbe provençal albirar autres que finfinitif et 
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la première pers. sg. de Tind. prés, doivent leur l à TinAuence 
précisément de albir et albirar. 

Le français connaît pour r-r les deux traitements Z-r ou r-l et 
O-r ou rO : Auvergne, héberger. Ils tiennent à !ine différence de 
dates : une loi phonétique ne peut pas être à double issue ; mais 
elle peuty après avoir cessé d'agir, reparaître, les conditions qui 
lui avaient une première fois donné naissance se représentant. 
Rien ne l'oblige à produire les mêmes résultats la seconde fois que 
la première. *Piàtlom devient en ancien lat. piâclom, uetlum de- 
vient enlat. vulg. ueclum: voilà deux lois, dont la période d'action 
est séparée par un intervalle de plusieurs siècles, qui attaquent 
un même groupe et lui font subir les mêmes modifications. Mais 
piàclom devient en latin piâculum, tandis que ueclum devient 
en italien vecchio : ce sont bien encore deux lois qui attaquent un 
même groupe, mais elles lui font subir des traitements très diflé- 
rents. 

Le dialecte de Lemken nous présente dans un mot emprunté 
le traitement r-r > r-n : marmun. 

Les langues germaniques ne paraissent connaître pour r-r que 
le traitement l-r ou r-l : vha. murmel, mha. mortel, ail. balbier. 

L'arménien connaît le traitement l~r ou r-l : eïhayr. 



„ , , i r-i ou l-r 
r n-l ou l-n 



M > r-/ ou /-r. rUonique fait perdre à 1'/ atone la possibilité 
d'une ouverture, latérale. Le courant d'air s* échappe alors sur la 
pointe de la langue, et la liquide qui résulte de ce changement 
est un r. 

l-l > nA ou l-n : même commentaire que plus haut sous la 
formule r-r^ n-r ou r-n. 

L'italien ne parait connaître que le premier traitement : milan. 
kortello, porcinellaf v. ital. vernullo. 
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L^iial. coltelîo est demi savant, c* est-à-dire refait sur le latin ou 
repris au latin. 

L'espagnol et le catalan ne paraissent connaître que le second 
traitement l-l > n-l ou l-n : es p. poncella, v. cat. punceyla. 

Le français ne connaît que le traitement l-l > r-l ou l-r : car- 
cul. 

3** n-n > l'ii ou 7x1 : 

Sopras. huldonza, L'n tonique fait perdre à Vn atone la nasalité : 
résultat l. On a dit que Vn est un d nasal ; dans ce cas nous de- 
vrions attendre comme résultat d'un n dénasalisé un d. Mais cette 
définition n'est pas exacte ; le d est une momentanée, Vn une 
continue ; Vn possède deux éléments que n'a pas le d, la nasalité 
et la continuité. S*il perd le premier de ces deux éléments, il 
doit rester un phonème dental comme Vn et le d, sonore comme 
Vn et le d, mais continu comme Vn et non momentané comme 
le d : ce phonème c'est 17. Si Ton tient à la définition que je 
signalais tout à Theure, on pourrait la corriger de la manière sui- 
vante : Vn est un l nasal. 

4<» n-m > {l-tn ou) r-m : 

fr. Saardam, Vm tonique fait perdre à Vn atone la nasalité : 
résultat l, comme dans le cas précédent. Nous verrons dans d'au- 
tres lois de très nombreux exemples de n dénasalisé par m et 
donnant L Dans l'exemple qui nous occupe nous avons r. Ce pro- 
duit n'est pas exceptionnel, mais il n'est pas absolument normal ; 
le seul que Ton doive attendre est {. Sans doute il n'y a pas une 
très grande différence outre un l et un r, surtout entre cer- 
tains l et certains r ; la position de la langue est la même ; au 
moment où Ton va prononcer un n, un d, un l, un r le centre de 
pression se trouve contre la partie de la langue qui touche le palais, 
c'est-à-dire contre la pointe de la langue. Or pour la prononcia- 
tion de Vr il faut que la pointe de la langue se détache du palais, 
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tandis qu'elle y reste appliquée pour la prononciation de 17 com^me 
pour celte de l'a. Le changement d'état subi par la tangue est 
moins considérable s'il se forme une ouverture à côté de la langue 
à un endroit où la pression est moindre, que si elle se forme à 
Tendroit où la pression est la plus grande. Lorsque la liquide est 
implosive, comme ici, un r peut souvent représenter un l : en sici- 
lien nmplosif devant labiale devient r (Schneegans, Laute und 
Lautentw. d. sic. dial., p. 124) ; à Damprichard almanach est 
devenu èrmwonè; dans le Bressan 2 implosif devient r devant 
labiale et surtout devant m ; &uillermo, armona k aumône » 
(Philipon, Revue des patois, 1, 23), parma « paume », charfô 
€ chauffer », maroa « mauve», recouHa « récolte d, ôrmo 
a orme », arman a « almanach ^, sarvajo « sauvage» (Phili- 
pon, Rev. d. pal., III, 46), — Il est inutile d'ailleurs d'insis- 
ter davantage à propos d'un mot qui n'appartient en propre à 
aucune langue. Nous signalerons le fait quand nous le rencon- 
trerons dans des mots sur lesquels nous avons des données plus 
précises, et nous reviendrons plus bas sur la question à un autre 
point de vue {Obs.gén.), 

Nous n*avons pas trouvé d'exemples de dissimilation dus à la 
loi I en grec, ni en indo-iranien, ni en latin, ni en celtique. 



LOI II 

LE SECOND ÉLÉMENT D*UN GROUPE COMBINÉ TONIQUE DISSIMILE LE 
SECOND ÉLÉMENT d'uN GROUPE COMBINÉ ATONE. 

1° LANGUES ROMANES 

Latin vulgaire — Le mot fragrare « exhaler une odeur » est 
fort intéressant à notre point de vue, car dans les formes du type 
fràgro, c'est le second groupe qui devait subir la dissimilation, 
tandis que dans celles du type fragrare c'est le premier. Comme 
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les Formes de ces deux types appartiennent à une même conjugai- 
son, elles pouvaient réagir Tune sur l'autre de façon à supprimer 
toute dissimilation, on au contraire à combiner les deux dissimi- 
lations. Cela fait pour ce mot quatre types dont nous pouvons espé- 
rer de trouver des représentants dans les langues romanes : 

a le second groupe est dissimilé : csp. fragante « odoriférant », 
qui est tiré directement du présent *frago, 

]3 le premier groupe est dissimilé : prov. flairar, fr. flairer, 
cat. flairar, port, cheirary sard. flairare. 

y toute dissimilation est supprimée : sard. fragrare, ital. /ra- 
grante. 

^les deux dissimilations sont réunies : sard. fiagare. 

Pourquoi le type ]3 n'est-il pas *fagrare comme le premier est 
*frago ? Cela pourrait tenir à une différence chronologique, qu'il 
serait d'ailleurs impossible d'établir ; mais il est plus probable que 
Vr sollicité par la dissimilation, au lieu de disparaître totalement 
est devenu { sous Tinfluence de flare, Todeur, Témanation étant 
considérée comme un souffle. 

Italien — pi*opio « propre », frate a moine » (Meyer-Lùbke, 
Gr. rom., 1 ,518). 

It. drieto et dreto de de-retro (Caix, Studj di et. il. e rom., 
p. 189). 

It. bravo de *hrabm8 (J. Cornu, Remania, 1884, p. 110 sqq.) 

It. ghiado a couteau» de *ghiadio, chiesa « église » de *chiesia 
(Caix, Rivista di fil. rom., II, p. 77, — Meyer-Lûbke, Gr.rom., 1, 
513, — ital. gr., p. 143). 

It. digiuno a ieiunium • (Nfeyer-Lûbke, Gr. rom., I, 353). 

Espagnol — prôpio « propre » (et d*après prôpio :propieddd, 
propietârio). 

Esp. criha, cribo, « crible» (et sur ce modèle: cribar, cnba^ 
dor). 

Esp. madrasta « marâtre » (Meyer-Lûbke, Gr. rom., I, 518). 

Esp. postrado c prostré » de ^prosirado. 
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Portugais — crivo « crible ». 
Français — crible = crihrti. 
Dampr. crèl « crible » . 

Fr. Brieulles (Meuse) =» Briodurum. La dissimilation a dû se 
produire à la phase *Brjodre. 

2® LANGUES INDO-EUROPÉENNES 

Grec — epéirra à côté de epcirTpa(F. de Saussure, MSL, VI, 78), 
La forme Spcirra nous est fournie par Quintus de Smyrne, Zéno- 
dofe, Hésychius, Eustathe ; c'est assez dire qu*elle est tardive et 
que ses groupes sont combinés. Elle indique un accent d'intensité 
sur rinitiale, coïncidant avec Taccent musical. 

Altiq. ^puïpotxToç a barrière en bois » = *5pu<ppc«tTo; (F. de Saus- 
sure, MSL, VI, 78). Celte forme s'explique très bien avec un 
accent d'intensité sur l'initiale, coïncidant avec Taccent musicaL 
Elle pourrait aussi s'expliquer au besoin par VOhservation gêné- 
raie 1**, cf. infra). 

Grec mod. néolocr. x^tpcrpî^co = ^(ptifAaT'tCw (Chalkiopulos, G. 
St., V. 350). 

Gr, j3àTpa;^cç? Tout ce qu'on peut dire de ce motet des mots 
parents est tellement hypothétique qu'on voudra bien nous per- 
mettre de n'en pas parler et de renvoyer aux articles de Bezzen- 
berger (Bezz. B., II, 190), — Roscher (G. St., IV, 189), — Fick 
(Bezz. B., VI, 211), — Bury (Bezz,B., VII, 82), — De Saussure 
(MSL, VI, 78). 

Latin — 'prxstigix de prœstrigiœ (cf. Bréal, MSL, VIII, p. 47). 
On a encore prœstrigix chez Gaecilius et prxstHgiator chez 
Plante. La dissimilation s'est produite à une époque où l'accent 
d'intensité était encore sur l'initiale, et elle a été possible parce 
que le sujet parlant ne sentait pas la parenté du second terme de 
ce composé. 

Lat. crehui parfait de crebresco. On ne peut guère donner une 
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date. Crebui a eu à toutes les périodes de la latinité Taccent sur 
rinitiale. A l'époque ou crehresco l'avait sur la pénultième il n'est 
pas devenu *cehresco à cause du voisinage de crehei\ crehuï. 
Mais à Tépoque où crehresco était accentué sur l'initiale, s'il n'est 
pas devenu *crehescOf c'est sans doute qu*on sentait le second r 
de créhrem comme appartenant au thème ; ce sentiment a pu 
changer : il est donc permis de supposer que crehui appartient à 
la seconde période. Les formes crébesco et crebrui existent aussi, 
mais sont extrêmement rares et dues selon toute vraisemblance à 
l'analogie morphologique. Les formes livrées ont été rassemblées 
par Bûcheler dansFleckeisen's Neue Jahrbiicher, 1872, p. 114 sqq. 
Quant à crebrem il ne pouvait perdre son second r à aucune 
période : Vr final de creher le retenait, comme celui de fraler le 
retenait dans fratrem. 

Lat. fragrare « exhaler une odeur » ; pour la double dissimi- 
lation possible dans ce mot, voir plus haut le même mot en latin 
vulgaire. Cette double dissimilation n'est possible qu'à l'époque où 
l'accent d'intensité coïncide avec l'accent musical. On trouve déjà 
flagrare dans Baîhrens, Catulle, II, 101, eifraglare dans Fronton, 
V, 27, 34. 

Lat. agrestis de *agrestns, cf. sUvestris, ierresUns, campes- 
iris, ruresUns (Schweizer-Sidler, Gr. lat., §76). Cette dissimila- 
tion parait être de la même époque que celle qui a changé cre- 
brui en crebui; l'accent d'intensité tombait sur la pénultième. Elle 
n'a d'ailleurs été possible que grâce à l'existence d'adjectifs en-lis 
en latin : fortis, potis, trislis, mitis. 

Commentaire II 

. ^ ( O-r ou r-0. 

( l-r ou r-l. 

Nous avons déjà expliqué au Commentaire 1 ces deux traite- 
ments. Toutefois quelques explications supplémentaires sontnéces- 
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saires ici. Une liquide ou une semi-voyelle combinée a moins de 
force et moins de durée qu'une liquide ou une semi-voyelle ap- 
puyée. Prenons un exemple pour illustrer ce fait : on peut dire 
d'une manière approximative que le p de Trar-pôç et le groupe tr de 
pa-tris sont des quantités équivalentes, et en déduire^ toujours 
d'une manière approximative, que si Ton attribue au p de irarpo; 
la valeur 1, Tr de pa(rîs vaudra 12. Ces chiffres ne répondent 
à rien dans la réalité, mais ce qui nous importe et qui est certain, 
c'est que IV de patris vaut mohis que le p de irarpôç. On com- 
prend dès lors très bien que lorsqu'un r combiné, c'est-à-dire in- 
complet, subit une dissimilation, il puisse ne rien rester du tout à 
sa place. Toutefois à priori cette chute totale de r combiné ne pa- 
raît pas nécessaire. Nous avons vu (Commentaire I) 

r-r devenir l-r ou r-i. Nous avons donc le droit d'attendre que 
IV combiné qui subit une dissimilation devienne l dans certaines 
langues et à certaines époques. On pourrait même soutenir qu'une 
consonne placée dans la position où est r ne disparaît jamais tota- 
lement puisque la consonne qui précède ne vaut que 1/2 lorsque 
Vr est combiné avec elle et vaut 1 aussitôt que Vr n'est plus là ; 
mais il faudrait s'empresser d'ajouter que ladite consonne même 
sans recevoir aucun appoint de Vr disparu ne saurait valoir moins 
que 1 ; sa position l'y oblige. 

L'italien, l'espagnol, le portugais, le grec ancien ne paraissent 
connaître que le premier traitement : it. propio, esp. propio, pos- 
ivadOf port, crivo, gr. Opiirra. 

Le français ne parait connaître que le second : fr. crible, Dampr. 
crel. 

Le néolocrien de môme : x^i^cTp'^w. 

Le latin les connaît tous deux, mais c'est à dés époques diffé- 
rentes, cf. supra : praestigiac, fla^rare, fraglare. 

Lesmois îv, prostrer, iia\. prostrare, port., prov. prostrar n'ont 
pas subi de dissimilation parceque le sujet parlant y sentait le pré- 
fixe si fréquent pro-. Il est assez curieux que le même phénomène 
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ne se soit pas produit en espagnol. Nfais si l'on songe i[ue poslrado 
signifie c humble, humilie )), et qu'un mot signifiant ((prosterné 
derrière » ou « prosterné à côté o exprimerait à peu près aussi bien 
ridée demandée qu'un'mot signifiant « prosterné devant », on com- 
prendra que l'existence du préfixe post- ait pu permettre à la dis- 
similation de se produire. 

Les mots ital. proprio, fr. propre, esp. propriOf port, proprio 
sont restés intacts grâce aux dérivés signifiant « propriété », o pro- 
priétaire », etc. dans lesquels c'est le second r qui était stable et le 
premier chancelant, en vertu de la loi XIX. C'est pour les mêmes 
raisons que le latin proprins n'avait pas été dîssimilé. 

Lat. praegredi a été retenu par higredi, aggredi, etc. 

On peut se demander pourquoi le latin possédant la loi II n'apas 
fait *frâtem de fràtrem, comme l'italien par exemple. C'est que 
rilalien ne possède que ce cas, tandis qu'en latin on avait frater, 
fratris, fratri, fratre et le pluriel. L'r du nominatif ne relient 
pas forcément un r aux autres cas ; mais il rend ce mot inséparable 
pour la déclinaison depater et àemàler; fràtrem est donc retenu 
pRT patremei màtrem. Mais en italien le seul lien qui puisse réu- 
nir ces trois mots est le lien sémantique, qui rend en efîisipadre 
et madré inséparables, mais leur rattache d'autant moins frate 
que ce mot signifie bien plutôt <r moine» que c frère». 

Les mots grecs ducpo^pua (Platon), ducpoirpwpov (Strabon), Tptx^avo; 
(Sophocle), etc. n'ont pu être dissimilés parce que chacun recon- 
naissait leurs deux éléments. — Quant à xpcaypa (Aristophane), le 
second terme n'en était évidemment pas très clair, mais on le re- 
trouvait dant irvpdiypa. 

2'>H> 0-j ou j'O, 

Même explication que plus haut pour r-r > 0-r ou r-0 : ital. 
chiesay 

30 t-i > 0-i ou i-0. 
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Môme explication que pour 2" : ital. digiuno = *gigiHno, 
c'est-à-dire *diidiuno. 

Nous n'avons rencontré d'exemples de la loi II ni en indo-ira- 
nien, ni en baltico-slave, ni en germanique, ni en celtique. 

Onacitéen vieux slave hratu «frère » àcôté de bratru et proslu 
« allongé, droit, simple » de *prosiru (Miklosich, Et, Wœrt., 
p. 321). Mais d'abord on ne comprendrait plus pourquoi bratrùau- 
rait subsisté ; d'autre part M. Hirt a montré (Idg. Forsch., II, 360) 
que hratu représente vraisemblablement "bhrâtôr. Bratru de- 
vrait alors son r aux anciens cas obliques de la déclinaison de ce 
mot. Quant à bratîja, bratrïja leurs thèmes sont tirés respective- 
ment de bratu et bratru, ËnGn *prostru repose sur une étymolo- 
gie fausse : c'est la racine de hmiu et non celle de oropvup qui 
entre enjeu dans ce mot (cf. J. Schmidt, Pluralbildungen, p. 346). 



LOI III 

APPUYÉE TONIQUE DISSIMILE APPUYÉE ATO'E 

Nous n'avons pas rencontré de représentants certains de cette 
loi. Cela n'a rien de surprenant : il y a très peu de mots où Ton 
trouve deux fois la même liquide appuyée; quand cela se rencon- 
tre, c'est généralement dans un composé, comme gr irpoir^tiv^qç 
(Hom.), TCTp(XTpufoç(Hésiod.), et dans ce cas si chacun des mem- 
bres du composé reste reconnaissable pour le sujet parlant, aucune 
dissimilation n'est possible. 

Nous citerons pourtant : 

homér. |3Xw6pô; « haut, en parlant d'une plante ]> = ^jSpwOpoc (Jo- 
hansson, KZ, XXX, 449). 

Pour quecet exemple figure ici il faut admettre que dans ce mot 
l'accent d'intensité coïncidait avec l'accent musical. (Vest précisé- 
ment la dissimilation qui nous fournit cette indication. 



— 33 — 
LOI IV 

COMBINÉE TONIQUE DISSIMILE INTERVOCALIQUE 
i'' LANGUES ROMANES 

Latin vulgaire — proda de prora (Grœber, Arch. f. lai. Lex., 
IV, p. 449) : it. proda, g<^n. prua (d intervocal ique tombe en gé- 
nois, tout comme r inlervocalique), prov. proa, cal., esp., port. 
proa. — Le fr. proue paraît emprunté au génois (G. Paris,Rom., 
IX, 486 et X, 42). 

Lat. vulg. prudere de prurire (Grœber, Arch. f. lai. Lex., IV, 
450) : iisi]. prudere, port., cat. pruir, prov. pruzer, pruir. 

Lat. vulg. pelegrinu de peregrinum, ital. pellegrijiOy fr. pèle- 
rin, esp. pelegrino, vha. piligrîm. 

Lat. vulg. palafredudé parafredum : it. palafréno, esp. pala- 
frën, fr. palefroi. 

Italien — ccUahrone « bourdon o de lat. crabro (cité par Caix, 
Studj di et.it. e rom., p. 186). 

Frioul. ledrÔ8=::retrorso (Ascoli, Arch. glolt. il., I, 516). 

Ital. contmdio «contraire » (Meyer-Lùbke, ital. gr., p. 162). 

Ital. hrado de * hrarus =^ * hravrus ; cf. pour l'explication de 
ces formes J. Cornu, Remania, 1884, p. 110 sqq. 

Espagnol — freile, fraile à côté de freire. 

Français — Dampr. alÇidrôt « hirondelle ». 

2^ LANGUES INDO-EUROPÉBNNBS 

Grec — fXaOçioç =x \\wïoç (Pott, Et. Forsch., 2, 100). Cette 
forme est ionienne, fréquente chez Hérodote et Hippocrate ; rare 
chez les écrivains attiques elle ne paraît pas appartenir en propre 
à leur dialecte ; l'attique dit yau^ioç Nous ne connaissons pas en- 
core la place de Taccent d'intensité en grec, mais comme toutes 
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les langues ont à la fois un accent d'intensité et un accent musical, 
il est évident que le grec ne faisait pas exception à la règle. Nous 
ne voulons pas faire ici d'hypothèse générale sur la place de cet 
accent d'intensité en grec, mais nous constaterons que si Ton sup- 
posait que dans un mot comme *f XovXoç il pouvait être tantôt sur la 
première voyelle, tantôt sur une autre, suivant les différents cas 
de la déclinaison par exemple, «fXaOfoc s'expliquerait parfaitement 
avec l'accent d'intensité sur la première voyelle (loi IV) et ^ aù>o( 
avecTaccent sur une autre (loi XVI). 

Germanique — Vha. sprakhali de sprahhari a sprecher » 
(Bechtely Ass. und. diss., p. 41). 

Vha. treseler t trésorier» (Bechtel, ibid., p. 44). 

Latin tardif — menetrix c meretrix • (Non., II, 4). Cette dissi- 
milation est née aux cas obliques. 

BalticO'SÎave — Lit. Gry'galis «Gregorius» (Bechtel, Ass. und 
diss., p. 28). 

Lit. drïkelis c drQcker an der thûre » (Bechtel, ibid , p. 28). 

Lit. skry'bèlè « schreiber » (Bechtel, ibid., p. 28). 

Lett. skrôdelis a tailleur o de skrôderis (Brugmann^ Grr., 1, 226). 

Moyen breton — empalazres ((impératrice • (MSL, VII, 200). 

Commentaire IV 

i/-r ou r-l 
n-r ou r-n 
(d-r ou) r-d 

r-r > l-r ou r-i, cf. Commentaire /, même formule. 

r-r'^n-r ou r-n, cf. Commentaire I, môme formule. 

r-r> d-r ou r-d: IV dissimilant fait perdre un élément à l'r 
dissimilé, à savoir la continuité. Il reste une dentale momentanée 
sonore, c* est-à-dire d. Ce résultat n'est possible que si Vr dissimilé 
n'était pas prononcé plus en arrière que les alvéoles ; un r vélaire 
donne un produit différent. 
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Le lat. vQlg. connaît le traitement Ur : pelegrxnxiy palafredu et 
le traitement r-d : proda, prudere. Il y a sans doute là une diffé- 
rence de dates ; néanmoins il est bon d'observer que IV qui devient 
{ précède l'accent tandis que celui qui devient d le suit : ce n'est 
peut-être pas un pur hasard. 

L'italien connaît les deux mêmes traitements et dans les mômes 
conditions : calahrone, ledrôs et contrddio, hrado» 

Le mot ital. prora a proue» est repris au latin. — Quant à con- 
trdrOy contrario ils s'expliquent suffisamment par la fréquence du 
suff. -aro, -ario; il est même curieux que la forme contradio ait 
pu naître. — Les formes petriero = petrariu, vetriera = vitra- 
ria^ levriere = leporariu^ etc. s'expliquent par la fréquence de 
ce même suffixe -ariu. 

L'espagnol, le français, le germanique, le baltique connaissent 
le traitement l-r ou r-l : esp. fraile, Dampr. alifdrdt, vha. 
sprahhali, lit. skry'hèlè, letl. skrôdelis. 

Le traitement n-r n'étant représenté que par lat. meneirix, il 
n'y a pas lieu d'insister. 

2°^^ > r-i ou l-r, 
Cf. Commentaire /, même formule : gr. yXaOpoç. 



LOI V 



COMBINÉE TONlQUfi DISSIMILE IMPLOSIVE ATONE 



LANGUES ROMANES 



Italien — albitrare, albitraro, alhitrario. 
Espagnol — alhedrio, alhidrado. 

Français — Coussegrey (Aube) = Coursegreye = curtis- 
sécréta (Communiqué par M. A. Thomas). 
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Commentaire V 

T-r > l-r ou r-l, cf. Commentaire I, môme formule. On peut 
comparera celte loi une loi dedissimilation vocalique en latin vul- 
gaire : u implosif atone est dissimilé par u tonique de la syllabe 
suivante : agustu = augustum, cisculto = ausculta, aguriu = 
augurium, acupo = aucupo. 

Les mots it. albitrOf alhitrio doivent leur l à l'influence de 
ceux que nous avons cités plus haut. Quant à arbitrario, arhitrare, 
etc. ils sont repris au latin ; il faut remarquer d'ailleurs que 
arhitriOy arhilro, etc. ne tombaient pas sous le coup de la loi. 

Esp. arhidrado a repris son r à arbitra, arbitrar qm sont re- 
faits. 

Les conditions nécessaires pour l'accomplissement de cette loi 
sont très rarement réunies. 



LOI VI 

IMPLOSIVE TONIQUE DISSIMILE APPUYÉE TONIQUE 



Français, — Saint-Sorlin (Ain, Charente-Inférieure, Drôme, 
Isère, Rhône, Saône-et -Loire, Savoie) =:'Satuminttë (A. Thomas, 
Annales de la Faculté de Bordeaux, 1886, p. 314). 

May en breton — unvan « égal » =*unman (E. Ernault, 
MSL, VII, 480). 

Moy. bret. tabarlanc c dais » de tabernacle, paraît reposer sur 
*tabamanc, cf. loi XIVî9aZanc/icdepanac/ic.(Id.,ibid.,p.502). 

Celte loi est fort peu représentée ; mais il faut noter que 
Sarlin apparaissant dans sept départements, équivaut à sept 
exemples différents. Elle est d'ailleurs attendue après ce que nous 
avons déjà vu, et montre une fois do plus que dans une syllabe 
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accentuée l'intensité ne commence qu'avec la voyelle quand la 
consonne initiale est unique. 

On trouvera plus loin, loi XIV, un certain nombre d'exemples, 
tels que : ital. vembro, pad. lomhro, v. esp. lombre, port, lem- 
bra, etc. qui devraient ûgurer ici si c'est après consonne qu'ils ont 
été dissimilés. Nous les avons placés sous la loi XIV, parce que 
nombre d'exemples particulièrement réunis sous la loi VIII mon- 
trent que dans les langues romanes le traitement d'une consonne 
initiale est beaucoup plus fréquemment celui d'une intervocalique 
que celui d'une appuyée. En réalité, les mots que nous venons 
de signaler réunissaient les conditions nécessaires pour subir 
une dissimilation aussi bien après finale consonantique qu'après 
finale vocalique. 



LOI VII 

IMPLOSIVE TONIQUE DISSIMILE COMBINÉE TONIQUE 
LANGUES INDO-EUROPÉENNES 

BalticO'Slave — Lit. glïnda <L\enie n de *gninda (J. Schmidt, 
KZ, XXVI, p. 10); slov., bulg., serb, gnida, i^cq. hnida, pol. 
gnida, pet. russ. hnyda^russ, gnida; vha. niz, holl. neet, ags. 
hnitu, anj»l. nit ; gr. xovi^e?", lat. lendcs, 

Polon. ksiçga « lettre », v. si. kùn'iga, 

Polon. ksitjdz << prêtre », v. si. kunçdzî «prince». 

Celtique — V. irl. glûn « genou » est rapproché par M. Collitz 
(Oriental stud., p. 194, Boston, 1894) desk. jânu, gr. yovu, lat. 
genu, got. /f?ii«;sans doute avec raison. Il sortiraitalors de *gnû' 
nos (thèmeens) ; mais ladissimilationne pouvait se produire qu'aux 
formes où Tn terminait le mot. Il faudrait en outre en écarter gaul. 
Gltmo-mâros ; il est vrai que rien n'est plus hypothétique que la 
signification aauxgrandsgcnoux»ou «grand parles genoux ]»,attri- 
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buée à ce nom. Une autre hypothèse est possible : v. irl. glûn et 
gaul. glûno- sont le même mot ; alors la dissimilaiion remonterait 
à la période de l'unité celtique et se serait produite dans des cas 
où l'accent était sur la finale nos : c'est la loi XVI qui l'aurait pro- 
duite. 

Germanique^ Vha. bior, ags. heôr abier»= *hreurary cf. 
vha. hriuwanik brauen » (Brugmann, Grr., I, 223). 



Commentaire VII 

!• r-r > O-r, cf. Commentaire 1, formule r-r > O-r ou r^O. 
2' n-n > l-n, cf. Commentaire I, formule n'n> Un ou n-L 
3" n*-« >s''7i: pol. ksiçga, ksÏQdz. Ces exemples m'ont été 
proposés par M. A. Meillet. Voici Tèxplication à laquelle nous 
nous sommes arrêtés d'un commun accord : ksiçga et ksiçdz sor- 
tent respectivement de *kunjçga et kunçdzi qui devaient donner 
en polonais sans dissimilation *kniçga et *knigdz,Lai nasale n' 
s'est assourdie après /f; cf. V qui devient de très bonne heure f 
après t en polonais, par ex. tforzec (graphie attestée dès le 
moyen âge), v. si. tvorîcî • auctor » ; cf. d'autre part sur l'assour- 
dissement d'une sonore faisant partie d'un groupe combiné dont 
le premier élément est une occlusive sourde, les observations d'un 
professeur aveugle (L. Havet, MSL, II, 218 sqq.) et celles de 
M. l'abbé Rousselot (Les changements phonétiques du langage, 
p. 57 sqq). Si l'on songe qu'aujourd'hui encore les voyelles nasa- 
les du polonais ne sont pas identiques à celles du français, mais 
se terminent par une légère consonne nasale, soit çn, çin, on 
comprendra facilement que la nasale combinée n' ait pu perdre 
sa nasalité par dissimilation. Or un n* sonore perdant sa nasalité 
serait devenu ;; un n' sourd dans les mêmes conditions doit deve- 
nir; sourd, c'est-à-dire à très peu de chose près le ch de l'ail, ich ; 
c'est précisément le s' polonais. 
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Ksiçga et ksiçf>dz font inévitablement songer à giç^c, v. si. gûnçtti 
< courber », qui en est d'ailleurs rapproché par Miklosich(Vergl. 
gr. d. si. spr., 1879, p. 540). La question est très différente ; giçf^c' 
n'est pas le produit d'une dissimilation, comme le montrent ^n^&ic' 
presser », mot absolument isolé, et wnçtrz a l'intérieur d ; 
giçc' a été formé analogiquement sur le présent gnç d'après piçfrc': 
pnç (v. si. pçti: pïngi, « j'étends » ), cig,c' : tnç (v. si. t^ti : tînçf. 
je coupe »), poczgic' : pocznç (v. si. poèçti : poàlng, a je com- 
mencerai j>), etc. 

La loi VII est assez peu représentée parce que les conditions 
qu'elle exige sont rarement réunies. Elle est toujours régressive, 
mais cela ne tient qu'au hasard de la position respective des pho- 
nèmes qui entrent en jeu et non à sa nature propre. 



II 



LOIS INDIFFÉREMMENT RÉGRESSIVES OU PROGRESSIVES 
NE DÉPENDANT PAS DE L'ACCENT DINTENSITÉ 



LOI Vlll 

EXPLOSIVE APPUYÉE, COMBINÉE OU NON, DISSIMILE EXPLOSIVE 

INTERVOCALIQUE 

i* LANGUES ROMÀNl^S 

Latin vulgaire — cinque ocinq » dequinque ;it. cinque, prov. 
cinc, fr. cinq, cal. cinch, esp., port, cinco, 

Lat. vulg. cinqimginta « cinquante ■ de quinquaginta : it. 
cinquanta, prov. cinquanta, fr. cinquante, cat. cinquanta, esp. 
cincuenta, port, cincoenta. 

Lai. vulg. coliandru de coriandrum ; esp. culantro, milan. 
colander (Salvioni, Fonetica del dialettodi Milano, p. 491), sic. 
cughjandru de coliandrum (Schneegans, Laute und lautentw. d. 
sic. dial., p. 141). Les formes avec r telles que fr. coriandre sont 
savantes. — La dissimilation dans ce mot est probablement 
grecque. 

Lat. vulg, radu « rare » de raruni. C'est le traitement après 
consonne ; après voyelle c'est le premier r qui devait être dissi- 
milé, en vertu de la loi XVII. Lat. vulg, radu est représenté par 
ilal. rado et v. esp. rado, Esp ralo, Val Soana ra^Nigra, Arch. 
glott. it., III, 32) sont nés indépendamment dans les deux domaines 
d'un raru repris au latin. Ralu est postérieur à radu mais ne 
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peut pas sortir de 7*adu. Quant aux formes qui présentent les deux 
relies sont reprises au latin : it. raro, fr. rare. Va du français 
suffirait à indiquer que cette forme est purement savante. 

Italien — Palermo = Panormns (Diez, Gramm., I, 217). 

It. licorno =r *nicorno de wiicomis. Le fr. licoime est emprunté 
à ntalien. 

It. megliaca « abricot » =s armeniaca (Caix, Studj di et. it. 
e rom., p. 188). C'est le traitement après consonne, que la dissi- 
milation se soit produite alors que la syllabe ar n'était pas encore 
tombée, ou qu'elle se soit produite après des mots terminés par 
consonne. On peut songera une autre explication : Vn de arme- 
niaca serait devenu l sous Tin fluence du mot mêla « pomme •, 
et ce mot mêla n'aurait pas peu contribué à la chute de la syllabe 
initiale ar. 

It. scarmigliare « écheveler » de carminare (Meyer-Lùbke, 
ital.gr., p. 163). 

Napol.vammana=wiammana(D*Ovidio, Grœbei'sGrr. 1,535). 

Lucq. hignoro^::. mignoro « mignolo », hignatta = migji-. 
Pieri, qui cite ces deux mots (Arch. glott. it., XII, p. 120), dit de 
leur b € non ha importanza )». 

li, novero a nombre». M. Ascoli (Studj critici, II, 266) expli- 
que novero par *nôvero < *nomhero ; il prend pour modèle gàm- 
haro = cdmero. Cette explication tombe d'elle-même si Ton con- 
sidère que ^am6aro n'est pas devenu *gavero, M. Meyer-Lùbke 
voit avec raison une dissimilation dans novero (ital. gr.^ p. 163): 
le V est le résultat ordinaire de la dissimilation d'un m par n. No- 
vero est forcément le traitement après consonne {il novero), car 
après voyelle le résultat eût été */omero, conformément àla loi XVII. 

Sopraselva nember «membrum» (Ascoli, Arch. glolt. it.,I, 
p. 70). 

Padou. * nimhri = memhri ; *nimhri n'existe pas, la forme 
padouane est limhri qui sort de ^nïmhr'x: cf. lïmhri loi XIV. 

Espagnol — alamhre « cuivre » de v. esp. arambre. 
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Esp Jirio « lis » (Baist, Grœber's Grr., I, 703) sorti de lilio 
après consonne : el lirio. 

Esp. nispero « nèfle u . 

Esp. niembro « membrutn » (Baist, Grœber's Grr.,I, 702). 

Esp. nemhrar « memorare » (Baist, Grœber's Grr., I, 702). 

Esp. mentira « mensonge »de mentida (cf. catal. mentida). 
Cette dissimilation a pu être favorisée par le mot mentir. 

Catalan, Provençal — Cat. vorm, prov. vorma. Ces deux 
formes sont sorties par diss. d*un type ^mormo, commun au cat.- 
prov. et à l'esp.-port. (esp. muermo, port, mormo) et né par assi- 
milation du lat. vulg. morv us pour morhus (îv, morve, bergam. 
morvà, sic. morvu). Cf. Grœber, Arch. f. lat. lex., IV, 121). 

Portugais — mentira « mensonge p. 

V. porl. nemhra a memorat » (Meyer-Lûbke, Gr. rom., I,p.542}. 

V. port. Lormanos « Normanni » (Diez). 

Français — nappe = mappa. 

Fr. nè/le = mespilu . 

Fr, popul. lormal de normal. 

2* LANGUES INDO-EUROPBENNES 

BalticO'Slave — pol. niedz'wiedz — mied- (Miklosich, Vergl. 
gr. d. si. spr., 1879, p. 543), — ^èq. nedvéd de medvéd (Miklo*' 
sich, ibid., p. 508). 

Russ. husurmàn «c musulman », v. russ. hesermeninû (Mik- 
losich, ibid., p. 478). 

Russ. Bochmit c Mabmet >. 

Pet. russ. skolozdryj de skorozdryj « qui mûrit vite ». 

Pet. russ. koVandra a coriandre ». La dissimilation dans ce 
mol n'est probablement pas russe ; elle était sans doute déjà faite 
quand il a été emprunté. 

Bas sorab. nalpa « singe », polon. malpa. 

Grec — f)aOpoç =» "fXwU; (Potl, Et. Forsch., 2, 100). 
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Gr. Xy9pov (F. de Saussure, MSL, VI, 77). 

Gr. xfAcXc9pac , (jicXaôpov paraît bien être sorti de *x/AcpcOpa 
quand on en rapproche xafiàpa, lat. caméra^ camuinis. Ce n'est 
pourtant pas certain : les suftîxes peuvent n*avoir rien de com- 
mun. 

Gr. fAoXo^po; (hom.) de V^po]3poç, cf. àfAop,36; (Fick, Bezz. 6., 
II, 187). 

Gr. «ujScpvxd», cf. cypr. xu^icp^vai, lit. kumbnjti c diriger un 
navire ». 

Gr. XôcpvaÇ = vôcpyaÇ* xijSurôç Hés. 

Gr. Xiwov «corbeille sacrée, van » de *vixvov, cf. Hés. vcTx)oï^, vlxXov 
qui sont formés avec un autre suffixe (S. Bugge, C. St., IV, 335, 

— G. Meyer, Gr. gr., § 169, — P. Kretschmer, KZ, XXIX, 442). 
Gr. XtxfAtiTiSp c vanneur » qui glose chez Hés. vcutinôp. Mcya^cTç. 

— EuXix^iflrov qui glose chez Hés. cûv'ixfxtîrov ; celte dernière forme 
a pu être retenue par vuXov, vcTxXov, vîxciv, etc. — Auf^àv f vanner • 
glosé chez Hés. par vixctv (S. Bugge. C. St., IV, a35). 

Gr. X'i<yTpov = pwTpov irrûov Hés. (F. deSaussure, MSL, VI, 78). 

Gr. xoXioiv^pov = xopiav^pov (F. de Saussure, ibid.). 

Gr. xpox6^ciXoç= *xpoxô^cipoç (?) (F. de Saussure, ibid.). 

Eléen Xa).â^ptoi de Xapà^pa (Brugmann, Hdb. d. klass. alter- 
tums^'iss., I, 44). 

Altiq. 'OXurTcuç. Il semble résulter du travail de M. P. Kretsch- 
mer sur les inscriptions des vases attiques (KZ, XXIX, 430-435) 
que 'OXuTTcuç serait la seule forme vraiment attique et que 'O^uaacuç 
appartiendrait en propre au dialecte épique. 

Grec mod. : Bova (colonie grecque en Calabre ) fermika 
« fourmi » (ficp^ioyxai). Morosi, qui croit y voir, à tort, une influence 
du latin formica, note ly aussi par v (Arch. gloll. it., IV, 24). A 
Roccaforte (même région) on a , d*après lui , la forme vermici, 
qui tranche nettement la question contre lui. 

Latin — hihemtis = gr. ^fcificpivôç. Vë de la seconde syllabe 
disparait parce qu'il est suivi d'au moins deux mores (A. Meillet, 
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Rev, bourguignonne, V. p. 224) ; Vi de la troisième syllabe précédé 
de r disparaît pour une autre raison (A. Meillet, ibid., p. 227), en 
sorte qu*à une certaine époque nous avons *hîmrnos qui devient 
hîmernos comme *incrito$ est devenu iticertus par l'intermé- 
diaire de *incrtos. Puis *himerno8 devient hiberntis par dissimi- 
lation. 

Lat. formica « fourmi » de "mormicay cf. gr. fivp^tîÇ. 

Lat. formîdô de *mormidôf cf. gr. poppu. 

Lat. Lara « la déesse bavarde » = *Ldia (L. Havet, MSL, VI, 
113). Cette dissimilation n'est possible qu'à condition que VI ini- 
tial soit appuyé, cas assez rare. Aussi une autre hypothèse est-elle 
permise. Ldra serait un autre mot que *Lala et présenterait le sufif. 
ro, comme gr. X^poç a bavard». 

Sindh. limmu, cf. sk. nimbas (Brandreth, The gaurian and the 
romance languages, dans Journal of the royal asiatic society, XI, 
303). 

Gaulois — Cebcnnom ce Cévennes » paraît être le même mot 
que ligur. KéfAfjicvov. Il aurait fort bien pu sortir en effet d'une 
forme * Cemennom. 



Commentaire VIII 

1* qu-qu^ c-qu : le qu appuyé fait perdre au qu intervocalique 
son élément vélo-labial : reste k ou c. Les nombreux exemples 
cités sous cette loi VIII pour une consonne initiale dissimilée nous 
montrent que dans les langues romanes le traitement après voyelle 
est beaucoup plus fréquent pour une consonne initiale que le trai- 
.tement après consonne. Les mots tels que cinque nous montrent 
en outre que l'intensité due à l'accent ne commençait pas avec la 
consonne initiale de la syllabe tonique, et que le qu latin n'est pas 
assimilable à un groupe combiné, car lorsqu'un groupe combiné 
commence une syllabe tonique, l'intensité due à l'accent commence 
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avec le second élément du groupe combiné ; cf. à ce sujet les 
lois II, IV el V. 

Mettant à part les mots à redoublement nous n'avons rencontré 
la dissimilation qu'qu> c-gu qu'en latin vulgaire. 



2» r-r > j 



l-r ou r-l, 
d-r ou r-d. 



Pour le premier de ces deux traitements cf. Commentaire 1, 
pour le second cf. Commeyitaire IL 

Nous n'avons rencontré le second qu'en latin vulgaire: radw. 

Le premier existe-t-il en latin vulgaire? C'est douteux, car co- 
liandru peut n'être autre chose que le mot gr. xoXlav^pov. En tout 
cas l'espagnol le connaît : alamhre. Il n'y a pas lieu de s'arrêter 
aux mots espagnols tels que sombrero «chapeau », carrera «car- 
rière, rue » qui n'ont pas été dissimilés, bien que se trouvant dans 
les conditions requises par cette l oi : l'extrême fréquence du suffixe 
ero, era dans les noms d'agent, d'instrument, etc., empêchait toute 
dissimilation de se produire dans ce suffixe. 

Le petit russe nous a fourni l'exemple skolozdryj, et le grec en 
connaît plusieurs: XOOpov, fjtoXojS^ô^, >i(ïrfov,xo>iaiv^poy, etc. Les mots 
tels que oxpottôpoç (hom.), àv^po|3ôpoç, àv^pojSapioç, etc. ont échappé à 
la loi parce que chacun reconnaissait aisément les deux termes 
du composé. Urj^iy^ct a été retenu par irOp, xpitinpiov par les autres 
mots en --mptov qui désignent un instrument ou un moyen : 

jSaiT'nQptov, iiTTÂptov, tpyo^TiQpiov, otifMtvnoptov, ^XaxtiQpiov, etc. 
3° l'I > r-l ou l-r. 

Cf. Commentaire /, même formule. 
Nous n'en avons rencontré d'exemple qu'en espagnol, en grec et 
en latin ; encore l'exemple Lara, est-il très douteux (cf. supra). 

Les mots tels quegr. àXiirXooç (hom.) ont été retenus par la clarté 
de leur formation ; ceux tels que lat. malleolus de même, si tou- 
tefois cette dissimilation existe en latin. 
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4*n-n> /-n ou n-l. 



Cf. Commentaire!, même formule. Nous n'en avons rencontré 
d'exemples qu'en italien : licomo eten grec : XapvaÇ, )u(voy, etc. Les 
mots grecs tels que aîcwirvoç, avayvoç, âvocc^voç, àvairvcc^, etc. n'ont 
pas subi de dissimilation parce que les deux termes de ces com- 
posés sont très clairs. 

5« m-m > 6-m (ou m-6) ou bien v-m (ou m-v). 

Vm appuyé fait perdre la nasalitéà Vm intervocalique ; il reste 
un V bilabial ou h continu. Ce nouveau phénomène ne peut rester 
intact que dans les langues qui le possèdent ; les autres le rempla- 
cent instantanément par ce qu'elles ont de plus voisin, à savoir 
tantôt par v labiodental, tantôt par b momentané. 

En laissant de côté les formes à redoublement nous n*avons 
rencontré d'exemples de ce traitement qu'en russe : husurmdn, 
en catalan vorm, prov. vorma. Encore ce dernier mot peut-il être 
considéré comme un mot à redoublement. Il est bon que nous le 
citions néanmoins ici et avec lui lat. formîdo pour pouvoir expli- 
quer dès maintenant le traitement de m dénasalisé. 



6* m-n > 
n-m > 



a m-i, j3 v-n ou h-n ; 
a i-m, j3 n-voun-6. 



Ces deux traitements ont déjà été expliqués. Presque toutes les 
langues présentent le traitement a : it. Palermo, scarmigliare, 
V. port. Lormanos, fr. popul. lormal, gr. Xu/AtiTtip, sindh. limmu; 
plusieurs connaissant aussi le traitement J3 : Lucq. hignoro, it. no- 
vero, lat. hîhemus, gr. xvjScpvaw. Ce qui est important, c'est que la 
dénasalisation de m ou de n partit être étrangère à certaines lan- 
gues : esp. limosna, lat. Panormus, Sulmona, carminare, num- 
mus, etc. 

En latin hîhemus ne fait aucune diffîculté, mais formica, for- 
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midô nous ont longtemps arrêté. Pourquoi ^et non v ou 6 ? (car 
lyde fermika à Bova paraît bien n'être qu'un v, cf. supra). 
M. Osthoff (MU, V, 84) pense que hihemus est sorti de*hibrinos, 
et tùher de^tuhros = *tumros. C'est Vm qui serait devenu h de- 
vant r. Mais le passage de mkh devant r est inconnu dans les lan- 
gues indo-européennes, et ce qu'on attend d*après les langues 
romanes, le grec, le sanskrit, Tirlandais, etc., c*est que mr de- 
vienne m&r. Tous les &r initiaux sortant de mr s'expliquent en 
elTet très bien dans n'importe quelle langue par mhr. Si *himro 
est devenu *himbro on ne s'explique pas du tout (comme Ta fort 
bien remarqué M. Johansson, KZ,XXX, 443 sqq.) pourquoi Vm 
serait tombé ; cf. umhra, exempluyn. On ne s'explique pas non 
plus comment /umri serait devenu *hîbri. Il ne reste qu'une expli- 
cation possible : hîbernus < *heimernos dissimilé. Tûber à côté 
de tûmor n'est pas une objection ;ces deux mots ont des suffixes 
différents, comme gîôbus à côté deglômus (Per Persson, Wurzel- 
erweiterung, p. 55). Mais comment se fait-il qu'un m dénasalisé 
devienne fk l'initiale : formica, fonnidô. Cette difficulté a sug- 
géré à M. A. Meillet Tobservation suivante : « On sait que les pho- 
a nèmes connus sous le nom, sans doute très impropre, de sonores 
c aspirées indo-européennes, sont devenus en italique ^(bilabial), 
^ Pf X i l*intermédiaire pour aboutir k fy p, x ^ ^^^ presque 
€ nécessairement J3, $, y [b, d, g continus) ; au moment où 
<c la langue possède le b continu, la dissimilation de ^mormi" 
€ en *j3o)*mi- avec la spirante bilabiale j3 est parfaitement régulière 
« [cf. supra 5»], et ce j3 devient ensuite ^ comme celui de •jSerô 
ce qui est devenu ferô, » Dès lors on peut se demander si hiber- 
« nus ne repose pas sur *xei^ernos (avec b continu) ; ce j3 aurait 

< passé à f, puis serait redevenu b continu et enfin b momentané, 

< comme celui de lubet. — Par là est rendue probable Texis- 

< tence de b continu comme représentant italique de i.-e. bh^ 

< et par suite l'indépendance de l'assourdissement italique en f 
c et de Tassourdissement hellénique en ^. b 
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7° ni'b, m-p, m-v > n-b, n-p, n-v : 

La labiale appuyée, b, p, v, fait perdre à Ym intervocalique 
l'élément labial ; il reste une nasale continue non labiale, c'est- 
à-dire n ; Sopras. nember, esp. fiispero, niembro, nembrar, fr. 
nappe, nèfles pol. niedz*wiedz',èèq. nedvéd, bas sor. nalpa. 

Nous n'avons pas rencontré ce traitement en dehors des langues 
romanes et des langues slaves. 

8° t-d > t-r. 

le t appuyé fait perdre au d intervocalique la momentanéité, qui 
est remplacée immédiatement par la continuité, d où r : esp., 
port, mentira. 

9» d't > l't. 

Même phénomène que 8** ; le résultat est l au lieu de r ; tous 
deux sont approximatifs ; att. *OXuttcuç. 



LOI IX 

COMBINÉE APPUYÉE DISSIMILE COMBINÉE NON APPUYÉE 

Langues romanes 

Espagnol — fiambre de frio (Meyer-Lûbke, Gr. rom., 1, 548). 

Provençal — ganre « beaucoup » = granre (communiqué par 
M. A. Thomas). 

Français — est et ouest penre « prendre » (Meyer-Lùbke, Gr. 
rom., 1,518). 

Dampr. pçr « prendre >. 

Commentaire IX 

r-r > 0-r ou rO, cf. Commentaire i, même formule. Le mot 
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penre est fort curieux à côté de prends, p venons p prenez ou 
prentes, etc. ; il montre que la dissirailation peut être quelque- 
fois plus puissante que l'analogie morphologique ; néanmoins dans 
le fr. prendre, c'est cette dernière qui Ta emporté. 



LOI X 

« 

APPUYÉE NON COMBINÉE DISSIMILE APPUYÉE COMBINÉE 

Langues iNDO-EunopéENNSs 

Grec — fxicayXoç < étonnant, terrible » de *ixirXayXo;. Le mot 
est homérique ; il présente donc une coupe de syllabes entre le y et 
le X. Et les deux consonnes irX forment un groupe combiné. Il n'y 
a en effet que deux cas où Homère connaisse les groupes com- 
binés : 1^ lorsque le mot ne pourrait pas entrer dans le vers si son 
groupe était disjoint, â^por^ra, ^paxwv, ir^oaau^àb), etc. ; 2* lorsque 
le groupe occl. 4~ li<I* ^s^ précédé de la coupe des syllabes : c*est 

le C^S de *cxirXayXoç. 

Commentaire X 

l'I > O-l ou l'O, cf. Commentaire 11, formule r-r > O-roar-O. 
L'explication est la même. 

Ces deux dernières lois (IX et X) ne sont en somme que d'au- 
tres formes de la précédente. Elles sont très peu représentées 
parce qu'elles exigent des conditions assez rares. Quand ces con- 
ditions sont réunies, c'est généralement dans un mot composé 
(iontles deux termes sont très clairs, comme hom. àvè^iy^ia. 
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LOI XI 

DE DEUX CONSONNES SÉPARÉES PAR LA COUPE DES SYLLABES, 

l'explosive DISSIMILE l'iMPLOSIVB 

« 

1^ LANGUES ROMANES 

Italien. — urlare = ululare (Meyer-Lûbke, ital. gr., p. 162). 

It. zirlare à côté de zinzilulare (Caix, Studj di et. it. e rom., 
p. 187). 

It. aima = anima (Ascolî, Arch. glott., it., 1, 65), 

Sopras. olma= anima (Âscoli, ibid). 

Sic. armra= anima, armali =: animali. Dans ces deux exem- 
ples IV peut représenter un î, car en sicilien l devant labiale de- 
vient r;cf. Schneegans^ Laute und Lautentw. d. sic. dial., p. 
124. 

V, gén. mérme, mermanza = minim- (Flechia, Arch. glott. 
it.,X,152). 

Milan, arme/ia diminutif de anima (Flechia, Arch. glott.it., 
II, 376). 

Rhétor. armai a bœuf ». 

Espagnol — aima = anima. 

Andal. cormigo = conmigo, ermienda (Meyer-Lùbke, Gr. 
ronu, I, p. 438). 

Esp. mermar, merm,a de minïmr'. 

Portugais. — aima = anima. 

Port, almalho t jeune bœuf n , 

Provençal — arma :=:anima (Diez, Gramm., I, p. 217). 

Prov. mermar, mermaria de minim-. 

Français — hurler = ululare. 

V. fr. arme ^= anima (Diez, Gr., I, 217). 

V. fr, aumaille =^ animalia (DieZf Et. Wœrl., 513). 
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V. fr. màrme = minimu (Diez, Gri, 1, 217). 

Dauphin, arme = anima, armaille =» animaliaj amerman 
= *adminimante (A. Devaux, ^ssaisur /a langue v^ulg. du Dau- 
phiné, p. 346). Cet r peut représenter l, car dans le Dauphiné l 
implosif devant labiale devient r, quelquefois se vocalise (Id. ibid. 
p. 337-338). 

Bourberain kévnaw « communaux o, éenwé acheminée» sorti 
de "êevné (Rabiet, Revue des patois gallo-romans, III, p. 47). 

Dampr. ^ et^ > I et i devant toute dentale (Voir pour les détails 
de la question notre étude sur le patois de la Franche-Montagne, 
MSL, VII, 471 sq.). Cette dissimilation se produit même si la ren- 
contre n'a lieu que syntactiquement : mèslo « petit marteau » , rèUà 
«racheter » miyôs tè èçdal a mouche-toi », pèinà « pardonner» 
inèl « poule», fn*vr « genièvre » inîij a genou» cwoilà «petit 
cordeau » , bidœ a aujourd'hui )>, pwà l èmwôi dû < pour Tamour 
de Dieu », ç vwaci t du a en voilà déjà deux » . 

Gasc. daune= domna (Meyer-Lùbke, Gr. rom., I, § 486). 

Roumain — amn devient aun : daun = damnuy scaun •=■ 
scamnu ; mais omn reste intact : somn = somnu (Meyer-Lûbke, 
Gr. rom., 1, §486). 

2° LANGUES INDO-EUROPéBNNES 

BaliicO'Slave — V. si. kruclhïniku ce caupo » de kruôîma 
aivre » (Miklosich, Vergl, gr. d. si. spr., 1" éd., I, p. 196). Le ï 
dans cette position ne se prononçait déjà plus au x*' siècle. 

Slov. m7i "^vn : 8 plavnom goréti, lakovnik, vnogo, vnoiina 
(Miklosich, Vergl. gr.d. si. spr., 1879, .p. 348). Déjà au xvi« siècle 
on trouve vnoge p. *mnoge (Jagic', Arch. f. si. phil., IV, p. 487), 

Slov. guhno h côté de gumno, v. si. gumlno (Miklosich, Et. 
Wœrt.,p. 81). 

^\ov , spohnati se àe spomniti se (Miklosich, Vergl, gr. d. si. 
spr., 1879, p. 348). 
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Bulg. stovnu, tevna mûgla (Mikiosich, Vergl. gr! d. si, spr., 
1879, p. 380). Il faut noter qu'en bulgare vn devient quelquefois 
mn : mnukde vnuk, ramni dvorove, sûmni ail fait jour » (Id. 
ibid.). 

Serb. gûvno à côté de gumno (Miklosich, Et. Wœrt., p. 81). 

Serb. duvnode dumno, ohravnica de ohramnica, tavnik, go- 
lijevno degolijemno (Miklosich, Vergl. gr.d. si. spr., 1879, p. 415). 

Russ. dial. guvno= russ. gumno, 

éèq. pisebne de *pi8emne, upr'ihny' de uprimny'qxxi existe dia- 
lectaleinent, dial. darebny' de daremny' (Miklosich, Vergl. gr.d. 
si. spr., 1879, p. 508). 

Lemken(Galicie)gfrivntca^pol. gromnica t cierge > (Werchrats- 
kij,Arch. f. sl.phil., XV, p. 67). 

Lemk. kuvnata de kumnata (Id. ibid.). 

Serb. 'ëît'^'ét' : zamastati a incantare» cf. mùèîtay postenje 
ahonor» = -dît-, èto=^èito (Miklosich, Vergl, gr. d. si. spr., 
1879, p. 421). 

Slov. 'et' provenant de -<îfit-, devient 'et- : ëtirje : éetyrije, 
strti : ëetvrûtyj, nièter : nivîtoie « nihil b (Miklosich, Vergl. gr., 
1879, p. 358). 

Slov. 'éîst'> 'et' : vrastvo : vraéîstvo Qiïkhsich, Vergl. gr., 
1879, p. 358). 

V. ëèq, mlajsi de mlazëi, sejien de setien,'pôjèiti de pôièiti, 
zejspdnie de *cc2(e;spanie (Gebauer, Arch. f. si. pbil. , IV, p. 558). 

V. (5èq, zajten de*zaffen, slajsi de*8lazài, hojsky* de *hoisky\ 
matijce de *mali6ce, pol. wiejski de wies'ski, génit. ojca de 
*occa, ojczyzna de *oc'czyzna, plajca de *plac'ca, zdrajca de 
*zdradz'ca^ wyjrzéc* de SoyzWzéc\ dojrzaly de *doz'rzaly, haut 
sorab. bojski, kn'ejski, serbo-croat. nojca de noc'ca, Protivin 
dojiàru Je *do t^dru par l'intermédiaire de ^doiiaruy zejidru 
de *jre é^dru par l'intermédiaire de *zeiiaru, vejidr'e de *ve f ^-, 
pt^'ejzimu de *pres-zimu, bejsehe de bez-sebe (Gebauer, Ârch. f. 
si. phil., III, p. 77). 
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^èq. (dial. de Pilsen) snodlik de ënorlik, khédl de Tall. kerl, 
vadle de varie (Prusik, Arch. f. si. phil., II, p. 705). 

Lemken (Galîcie) vidniàkydie vinniëky « groseille o^de vinnyj 
a amer », — niziVnyj palec de *nizinnyj de *mizinnyj oie petit 
doigt », V. si. mézinii « minor », — syl'nikde *synnik • pail- 
lasse », de sénïnû -f- ikû, — godiVnik de ^godinnik « montre », 
de godinînû -f- ikû, — veretiurnica de *veretiunnica a orvet » 
(Werchratskîj, Arch. f. si. phil., XV, p. 62). 

Germanique — Après voyelle brève portant l'accent germani- 
que ; et w intervocaliques se redoublent (Streitberg, PBB, XIV, 
179 sqq; voir la bibliographie dans Noreen, A'briss d. urgerm. 
lautl., p. 160) et deviennent ;;', ww, Cejj devient en vieux nor- 
rois ggjy en gotique ddj, en germanique occidental ij ; et ww 
devient en v. norr. et en got. ggw, en germ. occ. uw : gén. got. 
twaddjé a deux >», v. isl. tueggia, vha. zweijo, cf. sk. dvdyôs, — 
got. daddjan « sucer », v. suéd. dœggiay cf. sk. dhdyàmi, — 
V. isl. hoggua t frapper à coups de hache d, vha. houwan, ags. 
heawan, cf. lat. cûdô «je frappe », v. si. kovçf^ • je forge o, — 
got. triggws o ûdèle », v. isl. ace. triggxoany viia. t%*euwa, triu- 
wa « fidélité », — got. glaggwiis t clair >, v. isl. gloggr, vha. 
glouwêr, — got. skuggwa « miroir », v. isl. skuggsid « id. », 
vha. 3CÛIV0 u ombre ». 

Germ. mn > bn avec h continu (6 barré). Quelquefois mn ':>mm 
par assimilation; les conditions de ce double traitement ne sont 
pas encore connues, cf. Noreen, Abriss d. urg. lautl., p. 140, 2 et 
p. 157,5. Voici quelques exemples du premier traitement, le seul 
dont nous ayons à nous occuper ici : v. isl. dat. sg. hifne a ciel n , 
ags. hcofon, v. sax. hehan (avec /*, 6 barré généralisé d'après les 
cas où il y avait primitivement contact de Vm avec Vn), — ags. 
stefn « voix », v. fr. stifne, ^oi. stihna, — v. isl. nafn « nom », 
V. suéd., run. nahn, 

V. norr. erlendls « étranger» àe*ellendis, vha. c^7e>iii(Bech- 
tel, Ass. und diss., p. 44). 
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V. isl. Il > ddl, nn> ddn (n. isl. dit, dtn) : faddla « fallen », 
hoddn a horn » (Noreen, Paurs Grr., I, p. 471). Pour le n. isl. 
cf. P. Passy, Etude sur les changements phonétiques, p. 200). 

Le changement de germ. hs en ks dans les dialectes germa- 
niques où il se produit est dû à une dissirailation : ocîis {oks), 
fuchs (fuks), sechs (seks) à côté de recht dont le ch reste spirant. 

Grec — Hés. xàfi(3aXc' xarcjSaXcv, — Hés. xafAJSoX'iai' xaxoXoyiat, 

Xot^oflai, — *Hés. xotfijSaTtjôclç' xarocirovrjOcî? (Les Delphiens disaient 
(iotztXv pour irarcrv, d'après Plutarque). — Hom. E, 343, M, 206, 
C, 172, p, 302, etc. xdt^jSotXcv; irapaxapjSaXov, etc. (Angermann, Die 
Erscheinung der flissimilation im Griechischen, Leipzig, 1873, p. 
11. —Voir sur cette question W. Schulze,KZ, XXXIII, p. 366 sqq). 

Latin — Carmen, germen. On a donné de ces deux mots dif- 
férentes explications ; M. Ceci revient dans ses Appunti glottolo- 
gici, p. 14 k*casmen qui est phonétiquement impossible comme 
Ta montré M. Meyer-Lûbke dans le compte-rendu des Appunti 
qu'il a publié dans les Ind, forsch. M. L. Havet avait repris 
(M SL,VI, 31) les anciennes étymologies *canmen, *genmen. Elles 
s'expliquent en efifet très bien par cette loi de dissimilation. On ne 
saurait objecter sérieusement gemma dont Tétymologie est incon- 
nue ; car s'il est certain que germen signifia uniquement « bour- 
geon, rejeton, jeune pousse »,ce qui s'explique fort bien avec une 
étymologie *gen'm>en^ gemma signifle aussi et surtout < pierre 
précieuse, perle p et ce pourrait bien être son sens primitif. 

Gallois — Colovn de columna (Loth, Annales de Bretagne, 
VII, 108). 

Commentaire XI 

^ ^^^ \ddl 

Pour le premier traitement cf. Commentaire I, formule l-l> 
r-l (ou l-r). Ce traitement est très peu représenté parce qu'il ne 
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se produit pas sur II primitif; il faut que les deux { aient été sépa- 
rés par une voyelle : it. wHare, fr. hurler de ul{u)lare ; mais 
nuUu devient it. nullo, fr. nul. C'est au moment où la voyelle 
tombe que le phénomène se produit, en sorte qu*on pourrait à la 
rigueur le classer dans la loi XVII. V.norr. erlendisse trouve dans 
les mêmes conditions. 

Le second traitement II > ddl est limité [à quelques dialectes 
norrois. Celui-ci s'attaque à n'importe quel II : v. isl. faddla. Le 
second l fait perdre au premier la continuité, d'où d. La graphie 
faddla indique une coupe des syllabes fad-dla ; le second d n*est 
autre chose que Texplosiondu d irpplosif retombant sur Vly comme 
le ^ de dtv^poç est Texplosion du v retombant sur le p; (sur Télé- 
ment explosif des implosives, cf. A. Meillet, MSL, VIII, p. 303- 
304, — sur le ^ de àv^pôçcf. V. Henry, Rev. crit., XXXVI, 332). 
Ce qui indique nettement que notre interprétation est exacte, c'est 
la graphie moderne dil. 




2« nn> ^ , 

^ In 
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Le premier traitement s'explique comme le dernier que nous 
venons d'étudier : Vn explosif fait perdre la continuité à Vn implo- 
sif; il doit rester une dentale sonore occlusive et nasale; la langue 
ne possédant pas de dentale occlusive et nasale, la nasalité tombe du 
même coup, d'où d : v. isl. hoddn, ' 

Le second traitement ne diffère du premier que par la graphie : 
Lemk. vidniëky. 

Dans le troisième et le quatrième traitements c'est la nasalité 
que perd Yn implosif ; on peut donc attendre comme résultat soit 
l, soit r. Lemken nous montre ces deux produits : syVnxk^ vere- 
tiumica. 
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3^riydl:Pi\s,§7iodlik. 

VI fait perdre à IV la continuité, d'où d. Ce traitement est im- 
portant, parce qu*un l ne jpeut quelque chose sur un r (et vice 
versa) que s'il est en contact immédiat avec lui ou n'en est séparé 
que par une occlusive. 

4® nm > < 

/ rm 

Le premier produit est le plus normal et souvent le second peut 
être considéré comme sortant du premier, cf. Commentaire I, 
traitement de n-m. Néanmoins ta simple dissimilation peut aussi 
produire le second directement ; c'est surtout affaire de dates et de 
dialectes. Ces deux traitements sont largement représentés dans 
les langues romanes : it. aima, Sopras.'o^ma^ esp. alma^v. fr.au- 
maille, sic. arma, y, Qén» mer me, andal. cormigo, esp. mermar, 
prov. arma, v. fr. arme, dauphin, arme. Dans les langues indo- 
européennes nous n'avons rencontré que lat. carmen et germen; 
encore notre interprétation de ces deux mots n'est- elle pas très 
sûre. 

\ vn 
5* mn > { , 
/ on 

Cf. Commentaire Vil, traitements de m-m et de m-n, Vn est 
une dentale, Vm une labiale ; ces deux phonèmes ont un élément 
commun, la nasalité. Ils en ont d'autres, la continuité, la sonorité, 
qui leur sont également communs ; mais il n'y a pas chance que 
ces éléments agissent l'un surVautre et nous n'avons dès lors pas 
à les considérer. Vn fait perdre à Tmla nasalité : il reste un pho- 
nème bilabial continu, c'est-à-dire v bilabial ou ce qui revient 
au même h continu. Les langues qui ne possèdent pas le v bilabial 
le remplacent par t; labiodental ou par b momentané. 

Ce traitement est largement représenté en slave et en germani- 
que. Le germanique qui possédait le v bilabial présente le Irai- 
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tement attendu théoriquement : v. isl. hifne, ags. stefn, got. 
stibna, y. suéd. nàbn. Les langues slaves ont remplacé le v bila- 
bial parvouparb; slov. vnogo.guhno, hu]^. stovnu, serb. guvno, 
russ. dial. guvno, èèq. pisehne, Lemk. grivnica. 

De môme qu'en germanique il y a un autre traitement de mn, 
à savoir mm, il y a en slave un traitement ml. Ce traitement appa- 
raît dans les mêmes dialectes que le précédent, mais postérieure- 
ment ; ainsi en Slovène vn est connu depuis le xvi* siècle et nous 
avons un exemple de bn en vieux slave; ml ne se montre que plus 
tard. Ce second traitement n'est pas dûà une dissimilation, car une 
consonne appuyée ne peut pas être dissimilée par celle qui lui 
sert d'appui. Il repose sur un changement dans la coupe des syl- 
labes ; a l'initiale ô'est le traitement après consonne : croat. mle^ 
mlae, cf. v. si. mené, mïnè, — croat. mlaeû, mlaela de mînêlû, 
nnnéla, — croat. mletci de benetcl, bnetci, mnetci (Miklosich, 
Vergl. gr. d. si. spr., 1879, p. 348), — bassorab.m/o{/i de *mnogl 
(Miklosichjlbid., !'« éd., I, p. 508), — bulg. mlogo «beaucoup» 
de mnogo (Miklosich, ibid., !'• éd., I, p. 288), — serb. mlogo, 
mletak, mlim à côté de mnogo y mnetak de b^ietak, mnim (Miklo- 
sich, ibid., l""' éd., I^ p. 325-326), — serb. ynlèahu «putabant >, 
mliti (Mikl. ibid., 1879, p. 415). A l'intérieur, c'est de même le trai- 
tement après la coupe des syllabes, en groupe combiné : slov. 
gûmlo, sumljiti se (Mikl. ibid., 1879,p. 348), — serb. ciimia de 
cûmna (Mikl. ibid., l'*" éd., I, 326), — serb. pomlja, sumlja, 
sumliv (Mikl. ibid., 1879, p. 415). Quant à russ. blin «beignet», 
lit. blynai, slov. mlinci, ils ne présentent aucune dissimilation : 
le b est le développement naturel qui apparaît entre m et l et Vm 
tombe à l'initiale, comme dans bladoj, bolodoj de mladoj, molo- 
doj, comme dans gr. jSpoTÔç. 

Dans les autres langues indo-européennes et da\is les langues 
romanes ce traitement est assez rare : roum. daim, gasc. daune, 
Bourberain kèvnaw. Il est facile de comprendre en effet que mn 

• 

ne puisse pas devenir bn dans une langue comme le latin par 
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exemple où bn devient mn : scamnum =3 *8cahn\im. En gascon 
et en roumain le t; bilabial a été remplacé par w qui s'est vocalisé ; 
àBourberain il a été remplacé parv labiodental, qui n*est pas 
vocalisable. 

r> .. I ddj : got. twaddjé 
I 99J ' ^- >5l- tueggia 

On sait que lorsqu'une occlusive est intervocalique comme le p 
dans apa la coupe des syllabes n*est pas à proprement parler de- 
vant le p, mais dans le p : « bei Verschlusslauten fsellt die Dru- 
ckgrenze in dieZeit zwischen Verschluss und Explosion » (Sievers^ 
Phonetik, 1893, p. 194). Le p est essentiellement explosif, mais 
ses premiers éléments constitués par l'occlusion et précédant l'ex- 
plosion sont implosifs. La notation exacte de apa serait donc àPpa. 
Il en est de même lorsque la consonne est une continue : le point 
où le canal buccal est le plus resserré correspond à l'occlusion; 
aja est en réalité aJ ja, 

G*est ce qui nous explique les produits de ; intervocalique con- 
sidérés ici. Sous Tinfluence de l'accent l'élément implosif du j 
explosif devient une implosive complète, d*où jj. Le j implosif 
devient i en vha, ce qui est le traitement le plus commun, cf. prov. 
paire « père » sorti de pâtre par l'intermédiaire de *pajre (pour 
le passage de pâtre à *pajre, cf. Nyrop, Zeitschrift f. rora. phil., 
111, p. 476). Ce traitement n'est pas nécessaire ; il peut se faire que 
le; implosif reste une spirante, comme dans le fr. le soleil se 
lève {sdlèj se) , èj n'est pas moins une diphtongue que ci, mais 
c'est une diphtongue dont le second élément est une consonne 
comme la diphtongue ar de l'homérique icarpoç. Ce second traite- 
ment est celui du gotique et du vieux norrois pour une époque 
préhistorique ; le groupe/; n'a pas subsisté dans ces langues : le 
; explosif a fait perdre par dissimilation au ; implosif Télément 
continu ; il est resté une occlusive sonore se prononçant à la même 
place que précédemment le ;', à savoir en norrois un g palatal, et 
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en gotique un (2. parce que sans doute dans cette dernière langue 
le j s'était prononcé plus près des alvéoles qu'en norrois. Les gra- 
phies ggj, ddj sont fort curieuses : elles nous indiquent la coupe 
des syllabes après le premier g, d, et le second g, d n'est que Télé- 
ment explosif de Timplosive, retombant sur la syllabe suivante ; 
cf. supra les graphies ddl, ddn du vieil islandais. 

7* ww > ggw : got. triggws, v. isl. triggwan. 

Même commentaire que pour ;;' devenant ggj, seulement g sor- 
tant de u) est forcément vélaire et non palatal. 

8** x^ > /es : ail. seks. 

La spirante s fait perdre l'élément spirant au x <iui la précède, 
d*où k. 

9' j3,3 > fij3 : hom. xà^jSot/cv < xàj3/îa>.£ < *xa8^ah 

Angermann pense qu'il y a là une dissimilation. Le phénomène 
est plus complexe : une fois la phase J3 J3 obtenue par assimilation, 
le j3 explosif fait perdre par dissimilation au |3 implosif Tocclusi- 
vité; il devient alors h barré. Cette phase intermédiaire est dépour- 
vue de durée ; il survient aussitôt le même phénomène de prépa- 
ration qui a produit «plvraroç (voir à la table) : l'occlusion labiale 
nécessaire pour la prononciation du |3 explosif se produit dès le mo- 
ment où le h continu va être prononcé ; ce dernier n'a plus qu^une 
ressource pour rester continu, c'est de sortir par le nez, d'où fji/3. 

10*' 6 et ^> â et f devant dentaleà Damprichard : mêslàj 
pèinà. 

Le c et le^ sont des phonèmes combinés composés d'un élément 
dental et d'un élément chuintant. La dentale qui les suit fait tom- 
ber l'élément dental. 

En serbe et en slovène c> s devant t : serb. sto, slov. stirje. 
Le phénomène est le même. 
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H" zs> js, zs > js : V. boh. zejspdnie^ mlajèi. 

Nous avons montré dans les Afémoires de la Société de Linguis- 
tique (YIU, p. 331, 337, 347) que le z comprend un élément pala- 
tal en même temps qu'un élément dental. Suivi d*une dentale ou 
d'une dento-palatale il perd son élément dental : il reste un pho- 
nème palatal continu, c'est-à-dire j. 

ii > ji : V. boh. sejien, — i^ > je : v. boh. pôjèiti, — is > 
js : V. boh. hojsky', — ëc> je : v. boh. matijce, — c'a > je : pol. 
ojco, — s' s >ys: pol. wiejski, etc., s'expliquent d'une manière 
analogue. 



LOI XII 



de deux conson?îes séparées par une occlusive 
l'explosive dissimile l'implosive 

Cette loi n'est qu'une autre forme de la précédente, mais il est 
bonde les distinguer pour la clarté de l'exposition. 

1* LANGUES ROMANES 

Latin vulgaire — veltragus = gaul. vertragos. On a la forme 
veltraus au vi* siècle dans Legis Burgundionum additamentum 
primum, c. 10, la forme veltris dans la Loi salique dont la ré- 
daction est attribuée à Charlemagne, Lex emendala^ c. 6, § 2, la 
forme veltrus dans la Loi desAlamans, t. 82, art. 4 (H. d'Arbois 
de Jubainville, Les noms gaulois chez César et Hirtius, p. 161 sqq.) : 
ital. veltro, fr. viautre. 

Italien — V. mil., v. gén., v. vén. meltrix (Meyer-Lûbke, ital. 
gr., p. 162). 

Alghero(Sardaigne) abra« arbre », ynahra «marbre», dime- 
cros « mercredi » (Guarnerio, Arch. glott. ital., IX, p. 341). 
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Espagnol— Beltr an €Berirsiud » (cité par Diez, Gramm., Ir. 
fr.,I,p. 289). 

Esp. medrar = meliorare. Melrar est devenu *meldrar, puis, 
VI étant dissimilé par IV, medrar, 

Esp. cacho (calculum), macho (*marculum) • mâle » , macho 
(marculum) a marteau», sacho (sarculum) sont cités avec raison 
par M. Baist (Grœber's Grr., I, p. 706) pour avoir perdu Z, r par 
dissimilation. Cicercha{cicerculam) dont il parle au même endroit 
a repris ou gardé son r d'après cicerico, cicercala, etc. 

Catalan — dimecres a mercredi ». 

Provençal — alhre « arbre ». 

Prov. esrabre, eràbre «érable». 

Français — V. fr. auhre (Amis, 572) =ialhre = arbre (Meyer- 
Lûbke, Gr. rom., I, 512). 

V. fr. maubre = malbre = marbre, 

Tarn daltre (Meyer-Lûbke, Gr. rom., I, p. 512). 

Ariège malbre (Meyer-Lûbke, id. ibid.). 

Dampr. malbr « marbre » mot savant, inconnu des paysans et 
employé uniquement par les enfants pourdésigner certaines billes 
blanches. 

, V. fr. abre, mabre, mécredi étaient formes correctes aux xvi*et 
XVII® siècles. 

Fr. la Bèbre, affluent de la Loire, s'appelait autrefois Berbera 
(H. d'Arbois de Jubainville, Recherches sur Vorigine de la pro- 
priété foncière, p. 258). 

Fr. érable = *acr-ttr6ore qui devait donner tout d'abord *érar' 
bre, puis par la dissimilation considérée ici *érabre. Comment 
*érabre est-il devenu érable ? M. Fass (Rom. forsch., III, 
492) pense qu'il y a eu influence du suffixe ^able. Celte explica- 
tion est tout à fait admissible ; mais on peut songer à une au- 
tre : érable sort régulièrement de *érabre par dissimilation 
(loi XVI). 

Dampr. œzrol a érable » a subi les mêmes transformations que 
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fr. érable. Ssl finale -ahle est très ancienne puisqu'elle a été traitée 
de la même manière que celle de tabla > toi « table ». 

Dampr. mûdr « mordre », pûdr a perdre », àbr t arbre >, tâtr 
« tarte », f/dr ce ordre », mécgi « mercredi » = mécérdi = mé- 
crëdi = mercredi. 

Lyonnais: dimecro, sotre (sortir), padre, modre ; maisl'* pers. 
sortOj mordo, etc. 

Pral. (vaudois de Piémont) dimêkre « mercredi» (Morosi, Arch. 
gloU.it., XI, p. 346). 

Dauphin, àbro, màbro, modre, châtre « sortir » pèdre, pedrt, 
Abrets z=^*Arborittum (A. Devaux, Essai sur la langue vulgaire 
duDauphiné, p. 333). 

Bourberain àbr « arbre » ; r qui tombe devant br, persiste devant 
b : ârb c herbe » (Rabiet, Rev. d. pat. gallorom,, III, 44). 

Fr. able « petit poisson » (Meyer-Lùbke, Gr. rom., I, 518) = 
a/6u2u(Hatzfeld,Darmesteteret Thomas, Dict.gén. de la langue fr.). 

Fr. dial. chail < caillou • = calculu (Hatzfeld, D. et Th., Dict. 
gén.). 

Dampr. saé a cercle», cvés « couvercle n . 

2<^ LANGUES INDO-EUROPÉENNES 

Baltico-slave — Lit. bembrotas « soupe à la bière » =. bas ail. 
beerbrot ou beeronbrot « hier und Jarot ». 

Russ. verbljudt chameau» = v. si. veliblg,du (Bechtel, p. 28). 

Grec — j3c9pov t gouffre » «sa *j3£p9pov = jSépcGpov (Prellwitz, Et. 
Wœrl.). 

Gr. ^cTpov de ^éprpov dc épiploon » (Hérodien, II, 491). La forme 
^cprpov aurait pu garder son p sous l'influence de ^cppa, etc. Mais 
cette dissimilation ne paraît pas avoir été connue de tous les dia- 
lectes grecs, cf. apOpov, Tcp9pov, et nous ne savons pas au juste 
auxquels appartiennent les deux mots |3c6pov et ^érpov. 

3* INDO-EUROPÉEN /csfc, psp. 

En indo-européen ksk > sA^et psp > sp. Nous plaçons ce phé- 
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nomène ici bien que ce ne soit pas sa vraie place, puisque Ti. e. 
coupait ksk; nous ne voulons pas faire une classe uniquement pour 
lui. Sk. prchâmi, lat. po§cô = *pTSCô = *pTCSCô — gr. Sièâaxta =s 
•^i5ax<»ci>, lat. discô = *di(d)c8cô, — gr. tMw = *Fixat«, — lat ses- 
centî=*8ecscentiy — lat. misceô =z*micsceô, — béot. ioTcnèixazoç = 

*c^xt) jcxaroç, — gr. Xaaxb» = ^Xaxoxw, — gr. iiaxta = *Fcrixçxw, — gr. 

TtTuaxofjMxi = *TiTwx<ïxo(jiai (Brugmann, Grr. II, 1038), — ^laxo; = 
*5ixaxoç, cf. iuiuv 1 jeter», — gr. flXaafYjjjicTv = */3Xairaynaitv (J. Wac- 
kernagel, KZ, XXXIII, p. 41), - lat. asportô = ^apsportô, as- 
pellô = *apspellô (J. Wackernagel, KZ, XXXIU, p. 41). Comme 
ce phénomène se présente à la fois en sanskrit, engrecetenlatin,il 
y a tout lieu de croire qu'il remonte à l'indo-européen, ce qui ne 
veut pas dire que les exemples que nous avons cités et ceux qu'on 
pourrait y ajouter remontent tous à l'indo-européen : la loi indo- 
européenne a pu persister dans certaines langues longtemps après 
leur séparation. On attend le même phénomène pour tst, mais ici 
il est difficilement vérifiable. 

C'est bien un phénomène de dissimilation, car si les deux occlu- 
sives séparées par s ne sont pas la même occlusive, le traitement 
est différent : gr. Xy;^voç, cf. i, e. *louc8nà, et, comme le fait très 
justement remarquer M. J. Wackernagel (Zur lehre vom grie- 
chischen akzent, p. 18) lat. ostendô = non pas *obstendô, mais 
ôs -J- iendô « mettre devant la bouche », car *ohstendô serait resté 
intact, cf. ohstô, ohstinâtus^ ahstineô, et d'autre part oh ne devient 
jamais ohs. 

Commentaire XÏI 

Pour le premier traitement cf. Commentaire I, formule r-r ^ 
î-r ou r-L 

Pour le second, cf. Commentaire!, formule r-i* > n-r ou r-n. 
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Pour le troisième, cf. jCommentaire i, formule r^r > 0-r ou 
r-O. 

En latin vulgaire nous ne connaissons de représentant que pour 
le premier : veltragus. Il en est de même en espagnol : Beltran. 

L'italien, le provençal et le français présentent le premier et le 
troisième ; cela tientà des différences dialectales et chronologiques : 
dialectes italiens du nord meltrix ; k\ghero abra. Provençal aZ6re ; 
prov. esrabre. V. français dialectal auhre, Tarn daltre, Ariège 
mcUbre, Daxïipr. mal6r (mot savant) ; v. fr. abre, Dampr. àbr, Lyon. 
dimecrOy Pral. dimékre, Dauphin, àbro, Bourber. àbr. 

Les formes du français moderne arbre, marbre, dartre, pour- 
/)re, mercredi^ etc., sont savantes ou refaites. Mordre, perdre, 
etc. sont analogiques d*après mordons, perdons, etc. 

Le grec possède au moins dans certains dialectes le troisième 
traitement : ^iTpov. 

Le second estlai^gement représenté dans diverses langues par les 
mots à redoublement ; nous le verrons dans la troisième partie. 
Dans les mots ordinaires il est beaucoup plus rare, parce qu'il y 
a peu de mots ordinaires qui présentent les conditions nécessaires 
à sa production. Dans lit. bembrotas Vm est en somme un n qui 
est devenu m grâce à sa position devant b. 

Pour le premier traitement, cf. Commentaire F, ' formule l-l > 

r-l ou l-r. 
Pour le second, cf. Commentaire X, formule /-Z> O-l ou l-O, 
Nous avons des représentants du premier traitement en russe : 

verbliud, et des représentants du second en français : able et en 

espagnol ; cacho, 

3° r-l > 04 : esp. sac/io, Dampr. sas, cvéë, 

VI et Vr n'étant pas des quantités rigoureusement équivalentes 
ne peuvent pas normalement être dissimilés totalement l'un par 
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l'autre. Il doit rester quelque chose, mais ce quelque chose n*est 
plus suffisant pour former un son et finit par disparaître. H peut se 
faire qu*il subsiste quelque temps sous forme d*un souffle ou d'une 
aspiration. Ce souffle s'éteint peu à peu, mais il arrive qu'il exerce 
avant de disparaître une action sur révolution phonétique des 
phonèmes qui l'entourent . C'est ce que nous avons montré pour 
le patois de Damprichard dans les ^fémoires de la Société de lin- 
guistique, tome VIII, p. 344-345. 

4° l-r > O-r : esp. medrar. 

Même explication que pour la formule précédente. 



LOI XIII 

APPUYÉE DISSIMILE IMPLOSIVE NON TONIQUE 
LANGUES INDO-EUROPÉENNES 

Germayiique — Mha. reigel de reiger a reihev n , ruôdel de 
ruoder «« ruder » (Bechtel, Ass. und diss., p. 36). 

Angl. riddle « crible » de ags. hridder = lat. cribrunij v. irl. 
criathar. 

Commentaire XIII 

r-r > l-r ou r-i, cf. Commentaire 1. En mha. les formes reiger, 
ruoder existent aussi et sont môme seules représentées en aile- 
mand moderne. C'est que ces formes ne tombaient sous le coup de 
la loi qu'après consonne, et que même dans ce cas la fréquence de 
la finale -er dans les noms d'agents pouvait contrarier son action. 

Cette loi, aussi peu représentée dans les mots ordinaires qu'elle 
Test largement dans les formes à redoublement (cf. infra, 3* par- 
tie), n'est qu'une variante des deux précédentes; elle montre que 

si celles-ci sont toujours régressives, ce n'est pas par nature, mais 

5 
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grâce au hasard de la position respective des phonèmes dissimi- 
lant et dissimilé. 

LOI XIV 

ImPLOSIVE DISSIMILE INTERVOCALIQUE 

1" Langues romanes 

Latin vulgaire — 'armolacia « raifort ». L'ital. ramolaccio 
(cité comme dissimilation par Caix, Studj di et. it. erom., p. 186) 
et Tesp. reynolacha « betterave » supposent pour le latin vulgaire 
une forme * armolacia sortant de gr. àppopoxia, Diosc, 2, 138. V. 
fr. ramorache (Grodefroy), traduit de l'italien, n'est pas une auto- 
rité suffisante pour permettre d'attribuer à l'italien une forme 
'ramoraccio, 

Lat. vulg. porfidu « porphyre », it., esp. pôrfido. Les formes 
des autres langues sont savantes. 

Italien — pillora • pilule ». 

Gén. bellua == *beUura (r intervocalique tombe en génois) de 
hellula ^^Meyer-Lùbke, ital. gr., p. 162). 

Mi\, navèll de lahella, — nivèll a libello » (Salvioni, Fonelica 
del dialetto di Milano,p. 176). 

V. sic. purvuli de pulvere (auj. pruvtili), Vr de la première 
syllabe est régulier, car en silicien l devient r devant labiale, cf. 
Schneegans, Laute und lautentw. d. sic. dial., p. 124. La dissi- 
milation que nous considérons est postérieure à cette loi. 

Sic. arvulu de arbore (Schneegans, ibid., p. 141). 

Ital. tôrtola « tourterelle >. 

Campobasso Belardine de *Bcrardine (D*Ovidio, Arch. glott. 
it., IV, p. 164). 

Ital. mercoledï a mercredi ». 

Sic, lomb., molimento o avertissement » (D*Ovidio, Grœber's 
Grr., I, p. 535). 
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Padou. legun = negun de nec-utius (Ascoli, Arcli. glott. it., 
I, p. 433). 

Chiogg. zeluciôn aginoccbioni » (ÂscoH, ibid.,p. 4i^3). 

V. vén. molimentu = *monimentu (Mussalîa, Beitr., 81). 

liai, vonhro « membre « (Caix, Rivista di fil. rom.,II, 74, — 
Meyer-Lùbke, ital. gr. ,p. 163), et d'après vembro, svemhrare 
« démembrer ». 

Piém. linsola = ninsola de nuceola (Meyer-Lûbke, ital. gr., 
p. 163). 

Emil. Hnza = initiare (D*Ovidio, Grœber's Grr., I, 535). 

Padou. Zonitro, Sombra (Ascoli, Arcb. glott. it., 1,433, — Meyer- 
Lùbke, it. gr., p. 163). 

V. ^én.nomeranza « célébrité » (ital. nominanza),'^^7ioranta 
= nonaginta (Flechia, Arch. glott. if., X, 152). 

V. gén. moi'imento de monumento (Flechia, Arch. glott. it., 
X, 152). 

Val-Soana Hn^ôZa, p'iém. linçôla «noisette» de nin- (Nigra, 
Arch. glott. it.,III, p. 37). 

Padou. pilioii a: opinione » (Ascoli, Arch. glott. it.,I, 433). 

Sopraselva dumhrar « numerare », diember « numerum » 
(Ascoli, Arch. glott. it., I, 65). 

Lad. diimbrar ^ numerare ». 

Rou manche diember a numerum ». 

Ital. schevanzia de squinanzia (CnÏKy Studj di et. it.erom., 
p. 187). 

Padou. /tmbri de *nim6ri sorti de mem6rî sous Taction de la 
loi VIIL 

Espagnol — pildora « pilule». 

Esp, caraniillo «chalumeau » (Baist, Grœber's Grr., I, p. 703). 

Esp. 7iivel de libellu. 

Esp. miércoles « mercredi » 

Esp tôrlola a tourterelle », tovtolo, tortolico, 

V. esp. lombre = nombre (Meyer-Lubke, Gr. rom., I, p. 512). 
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Esp. e?npeWedeetàcôtédeemjjene(Meyer-Lùbke,ibid.,I,p.513). 

Andal., astur. dengu7i (Meyer-Lùbke, ihid., I, 512). 

Portugais — marlidio de martirio. 

Port, nivel de libellu. 

Port, leynhra de membra = memorat^ dit M. Meyer-Lûbke, 
Gr. rom., I, p. 512. Pour être tout à fait exact il aurait dû dire : 
port, lemhra de v. port, nembra (cf. loi VIII) =: membra = 
tnonorai. 

Provençal -—caramels de calamellu. L'ital. ceramella est sans 
doute emprunté au provençal ou à un dialecte français. 

Prov. nivels de libellu. 

Prov. degun (Meyer-Lûbke, Gr. rom., I, 512). 

Catalan^ — dingu = ningu (Romania, IV, p. 289). 

Français — Château- Landon =; Castellum-Nantonis, 

Fr. Amelécourt (Meurthe) de Amerécourt (Communiqué par 
M. A. Thomas). 

Fr. Saint-Blin (Haute- Marne) = S. Denignus (A. Thomas, 
Annales de la Fac. de Bordeaux, 188G, 314). 

Fr. SaMxiWangres (Puy-de-Dôme) = Celsinianicas (A.Thomas, 
ibid.). 

Fr. sanglant provient non pas de *sanguilentus qui n*esl qu'un 
barbarisme, mais de sangui7iante devenu par dissimilation *san' 
guilante, puis par chute de la prétonique ^sanglante. Si la dissi- 
milation est postérieure à la chute de la prôtonique, ce que nous 
ne saurions établir, c'est sous la loi VII que devrait ligurer ce mot. 

Fr. Saint'Berain (Haute-Loire, Saône-et-Loire), Saint-Broin 
(Côte-d'Or, Haute-Saône, Haute-Marne), Saint-Brancîis (Indre- 
et-Loire) = S. Benignus (A. Thomas, Annales de la Fac. de 
Bordeaux, 1886, 314). 

Fr. popul. colidor « corridor >. 

Fr. ensorceler de* ensorcerery écarteler t mettre en quartiers ». 
La finale des nombreux verbes en -eler^ pu faciliter cette dissi- 
milation 
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Saint-Hubert (wallon) holom « bonhomme » (Marchot, Rev. des 
patois, IV. 200). 

Saint-Ganis ramèla « mauvais couteau i> = lam'ella (Philipon, 
Revue des patois, III, p. 43). 

V. lyon. charamela « chanter > =z*calamellare (Philipon, id. 
ibid.). 

La Hague cherenchoun « séneçon, plante > (Eggert, Zeitschr. 
f. rom. phil., XIII, p. 393). Ladissimilation est antérieure à l'épo- 
que à laquelle n implosif s'est uni à voyelle précédente pour don- 
ner voyelle nasale. 

Fr. niveau. 

Dauphin, charamelle = *calamellat (A. Devaux, Essai sur la 
langue vulg. du Dauphiné, p. 337). 

Fr. popul. porichiiielle « polichinelle »>. 

Schevelingen. Celte forme est bien connue, citée même dans 
Baedeker (Belgique et Hollande, p. 305). La forme courante en 
hollandais est Scheveningen et nous n'en avons jamais entendu 
d'autre à Scheveningen même. Il en résulte que cette dissimilation 
nous paraît appartenir aux étrangers. 



2^ LANGUES INDO-KUROPKKNNF.S 



BalticO'Slave — Lit. érkélïs « erker », urdelis * ordre », hur- 
gelis n bùrger, » cités par M. Bechtel (Ass. und diss.,p. 28) ne 
sont pas des exemples de dissimilation absolument purs. Ils se 
sont adapté le suffixe si fréquent 'dis h la faveur de l'action dissi- 
milante. 

Lit. bdrkszteliii (Brugmann, Grr., I, p. 225) de bdrkszteviu. 
Même observation que pour érkelist à savoir inlluence du suffixe 
-elin dont le sens diminutif est encore très net dans bdrkszteliu « je 
frappe légèrement » . Il s'est introduit sans cause dissimilante dans 
les exemples tels qvicï stàkteliii a je heurte légèrement ». 
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Lit. pxirpulinis « purpurin t> de purpurinis (Brugmann, Grr., 
I, p. 226). 

Lett. Barhule « Barbara t> (Bechtel, Ass. und diss., p. 31). 

Letl. kdrtelis a quartier » (Bechtel, ibid.). 

Pet. russ. (Udr c orâr' ». 

Pet. russ. palamar « reapa/xovàpioj » (Miklosich , Et. wœrt., 
p. 232). 

Pet. russ. lyc.ar' a chevalier » = ry'car = ritter. 

Polon. miilarz « maurer », — folarz, fularz « fùhrer », — 
sularz t schùrer » (Malinowski, Kuhii's Beitnoge, VI, p. 300). 

Pilsen lundvdv^ de nunvdr' a chûtreur de cochons » (Prusîk, 
Arch. f. si. pliil., II, p. 705). 

Lemken ymilar, jrén. mulara cr maurer » (Werchratskij, Arch. 
f. si. phil., XV, p. 55). 

Germanique — Vha. morsali de morsarï « mœrser » (Bech- 
tel, Ass. und diss., p. 41). 

Vha. martolôn (Olfrid) à côté de martorôn « martyriser ». 

Mha. sameîen = vha. sayyianôn, ail. sammlung = vha. sama- 
nunga. 

Grec. — Tipc/3iv9oç de *T£pc|jiivOo; ; cf. tcppiivOoç, Tcpi3iv9oç, rpéfitvOo;, 
rp'i/iivOoç; TcpjSivGoç doit son /3 à rcpépivôoç, tandis que -cpcpvôoç et 
Tp'i/jiivOoç doivent leur fx à Tcp|jiiv9oç. 

Gr. Bcv^rç = Mnètç « déesse Thrace de la lune ». 

Gr. *A|3avTÎç de 'AfiavTîç, nom propre. 

Gr. 'AP'iocvTo; de 'A/jiiavToç, nom propre. 

Gr. de Palestine olomargalilis = ô)op3tpyaplTiQç (J. Fùrst, Glos- 
sarium graeco-hebraeum). 

Gr. mod. aXwavttpi = âvioavTcpi (Hatzidakis, KZ, XXXIII, 
p. 122). 

Gr. mod. Képj3c).oç = KtpjScpoç (Id., ibid., p. 123). 

Pâli — MiJinda = Mifvav^poç, — ei!a^>? de 'enam, sk. ('ncw^ — 
vimariis,sk.mîmàms(K\xhn^ Beilra?ge zur pâli-sprache, p. 38); cf. 
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skr. çravana'=i çramana^ « bouddhiste « (Bloomfield, dans Proc. 

of Am. Or. soc. mai 1886). 

Hindi — nàp de mâpanam « mesure » (Brandreth, The gau- 
rian and the romance languages, dans Journal of the royal asia- 
tic Society, XI, 303). 

Arménien — hiwand de *himand, haratvoionkh de *(/i)aa*a- 
mownkh (KZ,XXXlIl, 14 et 15). 

Arm. eXowngn < ongle » de *enowng7i (?) ;\eg de ce mot repris- 
sente gh comme le g de v. si. nogiitî (communiqué par M. A. 
Meillet). 

V. arm. xayoX < raisin » se prononce xawo\ dans beaucoup 
de dialectes modernes ; cette dissimilation doit remonter au temps 
où X était l vélaire, prononciation qui est encore attestée au xi* siè- 
cle (communiqué par M. A. Meillet). 

Celtique — V. irl. ilar « aigle » = ^eruros, cf. gall. eryr, corn., 
bret. er, got. ara, vha. aro, gr. Spvtç, ags. earn, vha. atm, lit. 
erêlis,\e\i, érglis, v. si. orllu (W. Stokes, Fick's wœrt.). Ce mot 
peut appartenir à la loi XVIlsi la dissimilation s'est produite anté- 
rieurement à la chute de la voyelle finale. 

Vannetais palanchênn « panache », palanche « caparaçon », 
palanchein « empanacher »> (MSL, VIT, 5()'2). 

Moy. bret. houlom de bonhomme (Id., ibid.). 

Commentaire XIV 

, l-r ou r-l 
r-d (ou d-r) 

Voir la première formule au Commentaire I^ la seconde au 
Commentaire IV. 

Le premier traitement est largement représenté dans les langues 
romanes et dans les langues baltico-slaves et germaniques : lat. 
vulg. *armol(tcia, s'icarvulu, it. tortola, esp. miercoles, fr. popul. 
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colidor; — lit. érkelis, lelt. kôrtelis, pet. russ. alàr, pol. mularz, 
vha. marfoiôn. 

Ital. pôrpora c pourpre », meVcorc « mercredi » , tdrfora, tôrtore 
alourterelleo, sont formes demi-savantes et refaites, 

Ital. lucerniere = lucernariuy quartier e = qnartariu, ter- 
ziere = tertiariu, arciere = arcariu, argentïere = argenta^ 
riUy arm entière ^annentainu, carhonicre = carboyiariu, car- 
niere = carjiariu, cartolario = chartularin, formichiere = for* 
micariu, erhario = herhariu, etc. ont été retenus par la fré- 
quence des produits du suffixe -ariu. 

Le grec parait ignorer ce traitement dans les mots ordi- 
naires : a^yo^oç, fAapyapov, fAot^^aptTYiç ; mais il le connaît dans les 
mots à redoublement, comme nous le verrons plus loin. Le grec 
de Palestine le possède dans les mots ordinaires : olomargalitis 

Le second est beaucoup plus rare : lat. vulg. porfidu, port. 

martidio. 

r-l ou l-r 
2° l'I > { ni ou l'7i 

Pour les deux premières formules cf. Commentaire L Ces deux 
traitements, fréquents dans les lanj^ues romanes» paraissent man- 
quer dans les langues indo-européennes : it. piUora, esp. cara- 
millot prov. caramels, gén. hellua, Saint-Genis ramèla, fr. po- 
pul. jjorichinelle ; — mil. nivèM, esp., port, nivcl, prov. nivels, fr. 
niveau. 

Ital. pillola comme fr. pilule est un mot savant. 

liai, lihello a balance » a été conservé par libhra • poids». 

Fr. chalumeau Si pu être retenu par chalme a chaume» jusqu'à 
Tépoque de la vocalisation de / implosif. Après cette vocalisation 
il n*y avait plus lieu à dissimilation. 

La troisième formule, représentée par arm. xawoly s'explique 
d'elle-même : le premier l vélaire a perdu par Teffet du second 
l'élément qui distingue un l vélaire d'un 10. 
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l-n ou n-l 
3* n-n > ( r-n ou n-r 
d-n ou n-d 

Pour la première formule, cf. Commentaire I ; pour la seconde 
et la troisième, cf. Commentaire XI, formules nn > m et nn > 
du. 

Le premier traitement est généralement représenté dans les lan- 
gues romanes et dans quelques langues indo-européennes : sic. 
molimentOf piém. linsola, pad. legun, fr. Saint- Blin ; — Pils. 
lundvdr*, pâli Milinda, arm. elowngn. 

Piémont, ninsola est refait : il a repris son n initial à nos 
• noix >». 

On ne peut pas attribuer au latin la connaissance de cette 
loi sur le témoignage de tendes « lentes » = *{c)nendes , 
gr. xovi^c; (Bersu, Die gutturalen , p. 164). Il faudrait être 
certain que /encres sort de *nendcs ; \\ est beaucoup plus pro- 
bable que lorsque Tn est devenu l, le c n'était pas encore tombé. 
Dès lors deux explications sont possibles : ou bien *aiendes est 
devenu *clendes comme *gninda est devenu glinda en vertu de la 
?• 4oi de dissimilation, ou plutôt en est devenu cl indépendamment 
•leTn implosif parce que le latin ne connaissait pas le groupe com- 
biné en, cf. crûs, xvTo^-n, — crcpuscxdum , xvé(pa;. Voir le même 
phénomène dans plusieurs autres langues, infra, 2* partie, Lois 
phonétiques. On ne trouve en latin le groupe en initial que dans des 
mots grecs empruntés tardivement : cjiidinus ce d'ortie • xvc(îri 
(Plin.), cnemis xvt)|uiîç, cneoron « garou » xvé(i>pov (Plin.), cnicus 
« plante d'Egypte » xvixoç (Plin.), cnissa «fumée» xvlaax (Arnob.), 
cnodax « boulon de fer • xvw^aÇ (Vitr.). 

Le second et le troisième traitements se rencontrent dans quel- 
ques langues romanes : v. gén. noranta, ital. scheranzia, fr. 
Saint -Berain ; — andal. dengun, prov. degun, calai, dingu. 
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4*^ m-m > v-m ou m-v. 

Cf. Commentaire VIII, formule m-m > 6-m ou )7i-6, v-m ou 
m-v : ilal. vembro, L*ital. memhvo est refait. 

5' n-m > /-m ou d-7H — .m'n;:>h-n. 

Dans les deux cas c'est le second phonème qui est implosif. 
Pour n-m > ^?>^ cf. Commentaire I ; pour m-n > 6-n, cf. Com- 
mentaire VIII; pour n-m > d-m, cf. Commentaire A7, formule 
HH > dn ; l'explication est la même, Vm implosif fait perdre la 
continuité à Vn inlervocalique, d'où d : Sopras. dumhrar. 

Le traitement n-m > Im n'est pas rare dans les langues roma- 
nes : pad. lomhro, v. esp. lomhre, port. Icmbra, Saint-Hubert 
holom. Mais elles ne paraissent pas connaître le traitement con- 
traire m-n > h-n, tandis que le grec qui connaît le second : 
T«p£/3iv9oç ignore le premier : vûjuiyt). 
6° m-p > n-p : 

Hindi ndp, cf. Commentaire VIII. 

LOI XV 

IMPLOSIVE DISSIMILE COMBINÉE ATONE 
1* LANGUES ROMANES 

Français — Verdouhle, nom d'une rivière des départements de 
l'Aube et des Pyrénées-Orientales, :== Venio-dnbrum (D*Arbois 
de Jubainville, Les premiers habitants de l'Europe, H, p. 5 et 
280). 

Fr. Flobert de *Frobert = Frddbert (Diez, Gramm , tr. fr., I, 
p. 289). 

Fr. flamberge, anciennement flob erg e, cf. Hatzfeld, D. et Th., 
Dict. gén.). 
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2^ LANGUES INDO-EUROPÉENNES 



Baltico-slave — Serb. poklicarde dciToxpwi«pio;(Miklosich, Ver^l. 
î^r. d. si. spr., !'• éd., I, p. 320). 

Grec d'Italie — <ppTQrotp;(o; = Vp^^P^PX**» (^' Schmidt, KZ, 
XXXIIl, p. 457). 

Latin tardif — fragellum = fiagellum. Le gr. tardif ypayc^Xtov 
n'est autre chose que fragellum emprunté. L'ital. /ra^ei^o pour- 
rail être sorti de cette forme, mais l'existence d*un représentant de 
ftagelliim dans presque toutes les langues romanes et en particu- 
lier dans l'ital. flagelîo rend cette hypothèse peu vraisemblable. Ou 
bien flagelîo est devenu fragello par une dissimilalion italienne» 
ou bien il doit son rà l'influence de frusta. Fragore, frangera 
peuvent avoir aussi secondé celte influence. — V. irl. sraigell a 
été emprunté au latin après la dissimilatiou : il représente fragellum 
et non fiagellum» 

Commentaire XV 

r-r > l-r ou r-l, cf. Commentaire 1, même formule. 
r-r > 0-r ou r-0, cf. Commeiitaire 1, même formule. 
Celte loi est très peu représentée parce que les conditions qu'elle 
exige sont rarement réunies. 



LOI XVI 

INTERVOCALIQUE DISSIMILE COMBINÉE ATONE 
1<* LANGUES ROMANES 

Italien — aràto « charrue • (Meycr-Lûbke, Gr. rom., I, 518). 

Ital. Federico a Frédéric ». 

Ital. deretoei direto de deretro et diretro. 
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Milan, spiuri = ^plurire :=! prurire (Salvioni , Fonelica del 
dialetto di Milano, p. 190). 

Espagnol — plegaria de precaria (Diez, Gramra., tr. fr., I, 
p. 206). 

Esp. roble « rouvre » (Baisl, Grœber's Grr., I, p. 703). 

Portugais — rohle « rouvre » 

Français — érable, cf. Loi XII. 

/ 

2^ LANGUES INDO-EUROPÉENNES 

Baltico-slave — Lit. inglasiroti « ingrossiren » (Bechtel, Ass. 
und diss., p. 28). 

Lit. klnrlihéris « pomrae de terre » de ail. dial. krumhicr 
(Bechtel, ibid.). 

Lit. glaumas, gliaùmas degn- (J. Schmidt, KZ, KXVI, p. 10). 
Greimas appartient à la même souche, et c'est précisément la 
dissimilation qui explique à la fois 17 et IV. 

Grec — Alt. «paOXoç; cf. «pîaOpoç loi IV. 

Alt. pàpaOov « fenouil » de fxàpaSpov (Pott, Bezz. B., VIII, 46). 

Alt. ôXotpuxTi; « pustule 9 (schol.d'Aristoph., Gren. 236) et grec 
tardif ôXoc^uy^îwv « pustule » = *c>).otpXuxnç. Hippocrate dit èXoyXuxriç 
parce qu'il comprend Tétymologie du mot; plus tard ce sentiment 
s'effaça. 

Gr. mod. xXi9àpi = xpiOdtptov de xpiSiQ, xXiàpi = xpiipiov de -xpioç 
(Halzidakis, Neugr. gr., p. 86). 

Commentaire XVI 

i l-r ou r-Z 
( O-r ou r-0 

Voir ces deux formules au Commentaire L Elles n'apparaissent 
nulle part dans la môme langue. L'italien littéraire ne con- 
naît que la seconde; arato, Federico, dereto ; le grec ancien de 
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même : fiapaGov. Mais l'espagnol, le portugais, le français, le mila- 
nais, le grec moderne, le lituanien ont seulement la première : 
esp. rohUy plegaria, port, rohle, fr. érahle, mil. spiuri, gr. 
mod. x).i9àpi, lit. inglasiroti, klwlihèris. 

Le mil. spiûri prouve que le latin vulgaire à côté des formes 
prudere, prudire possédait encore la forme pruire ; c'est que le 
latin vulgaire comprenait plusieurs dialectes, comme on le sait. 
Il ne serait d'ailleurs pas impossible que plurire remontât au 
latin vulgaire et s'y fût trouvé dans les mêmes dialectes que p)*u- 
dit; car si prudit, prudere sont réguliers en vertu de la loi IV, 
prudire ne peut être qu'une forme analogique d'après prudit et 
la forme régulière serait j^Zurire. 

Nous avons vu plus haut, loi XII, que ir. érable peut s'expliquer 
autrement que nous ne le faisons ici. En effet rouvre n'est pas 
devenu *rouhle, mais ce mot est si peu populaire (nous ne l'avons 
trouvé connu du peuple dans aucune des régions où nous 
avons pu faire des observations personnelles), qu'il nous paraîtrait 
trop hardi de fonder sur lui seul l'absence de cette loi eu français. 

Gr. mod. 7r>(opY) de irXwpa n'est pas une dissimilation, mais doit 
son X à la famille de ttXccj. 

Gr. mod. «pXoûpap^^oç de f poû^^ap^^o;. M. Hatzidakis ne nous dit pas 
(Neugr. gr., p. 86) si le simple <p)oupà existe. S'il existe il est régu- 
lier en vertu de cette loi et ^ )oOpap5(oç n'est pas dû à une dissimi- 
lation mais à une recomposition. Si fXoupâ n'existe pas la pre- 
mière partie du composé ne peut pas être comprise du sujet parlant 
et dès lors la dissimilation est renversée, cf. les phénomènes que 
nous exposons plus bas sous le titre Observation générale, 

Ital. aratro est une forme refaite, it. cerebro est un mot demi- 
savant ; esp. prtmavera a une étymologie trop claire pour avoir 
pu être dissimilé. 

Att. âxç»éoireç»ov , âOiopô|3(jorov , àc^o^erpso) , àxpoGoSpoif, aijjiuXoirXoxo;, 

ôXiTrXcuiiAwv, etc. n'ont pas été non plus dissimilés à cause de leur 
étymologie évidente. 
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liai. primierOy frunientierey granatierCt etc. ont également 
une formation très claire pour tout le monde. 

2«» l'I > O'I ou l-O. 

Cf. Commentaire Z, même formule. 

C'est le grec ancien qui nous fournit des exemples de ce traite- 
ment : ôXocpuxr'iç, (paOXoç. Il est bon de remarquer que les traitements 
de l'I et de r-r se correspondent ; dans les deux cas le phonème 
dissimilé devient et non pas l ou r. 

3« n- m > ( 

I r-m 

Cf. Commentaire /, même formule. Le lituanien présente les 
deux produits : gliamnas, grelmas. 



m 



LOIS TOUJOURS RÉGRESSIVES NE DÉPENDANT 
PAS DE L'ACCENT D'INTENSITÉ 



LOI XVII 

DE DEUX PHONÈMES INTEKVOCALIQUES G'eST LE PREMIER 

QUI EST DISSIMILÉ 

1° LANGUES ROUANES 

Lal'ui vulgaire — jolju «ivraie». La forme lolju est représen- 
tée par ital. loglio, sard. Zuzzu, Dampr. lœ, etc. Loljuéidiïi devenu 
dans certaines régions *ljolju par une assimilation due au senti- 
ment du redoublement ; c'est de Hjolju qu'est sorti jolju par dis- 
similation : ital. gioglio, prov. juelhs, cat. jull, esp. joyo, port. 
joio. 

Latin vulg. jilju « liso. La forme ii^u est représentée par sard. 
lillu, prov. mis, fr. lis, esp., port, lirio, Lilju était devenu dans 
certaines régions *(/{/; u^ d*où par dissimilalion jilju : ital. giglio, 
sicil. gigghiUy rhétor. gilgia. 

Il est frappant que le domaine de jolju el celui de jilju ne se 
correspondent pas. C'est que le lis el l'ivraie ne viennent pas éga- 
lement bien et en égale abondance dans les mêmes régions. En 
maints endroits le lis est inconnu du peuple ; partout il connaît 
l'ivraie, aussi Jo^/u est-il beaucoup plus répandu que jilju. 

Italien — Vén. pirola (Meyer-Lùbke, ital. gr., p. 162). 

Piém. pinola « pilule ». 

Vén.,piém. perola (Meyer-Lûbke, ital. gr., p. 462). Il y a en 
outre dans ce mot Tinfluence de perla. 
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V. it. astrolomia = astronomia (Gaix, Studj di et. it. e rom., 
p. 188). 

Ital. storlomia = ''strolomia (Gaix, Rivisia di fil. rom., II, 74). 
La dissimilation a eu lieu avant la métathèse de IV. 

Sard. urulare = xdulare, 

Leccesulûri «sorores » (Morosi, Arch. glott. it., IV, p. 430, — 
Meyer-Lùbke, ital. gr , p. 162). 

Lecce lerénzia = refvjer- (Morosi, Arch. glott. it., IV, 138). 

liai. Girolamo (Meyer-Lûbke, Gr. rom., I, p. 512). 

Frioul. lumar « numerus » (Meyer-Lûbke, ibid.). 

Sic. luminari c uominare » (Meyer-Lùbke, ital. gr., p. 163). 

Mil. domà z=znomà=^non viagis (Meyer-Lùbke, ibid.). 

Mil. /i'fminà (Meyer-Lùbke, ibid.). 

Ital. fUosomia = ^fisolomia = fisonoïnia (Gaix, Studj di et. it. 
e rom., p. 188). 

Uomg. lominér (Meyer-Lûbke, ital. gr,, p. I(i3. 

Pad. lomè «non magis » (Meyer-Lûbke, ibid.). 

Pad. lôme = noyne (Ascoli, Arch. glott. it., I, p. 433). 

Pad. dlema =■ *ancma (Ascoli, ibid.). 

Pad. ilamorà = *inamoro (Ascoli, ibid.). 

Nord du lac Majeur colomiat économie n (Salvioni,Arch. glott. 
it., IX, 223). 

Piacenza cuhania « économie » (Gorra, Zeit.schr. f. rom. phiL, 
XIV, p. 149). 

Lucques columia «économie », — lumero « nombre >, — stra- 
lomare =^ stranomave « dure un nomignolo » (Pieri, Arch. glott. 
it., XII, p. 124). 

liai, gonfalone «bannière ». 

Ital. Bo^ogrna (Meyer-Lûbke, Gr. rom., I, p. 512). 

It. calônaco « chanoine» (Meyer-Lûbke, ibid.). 

It. veleno «poison ». 

Mil. veri « poison» (Meyer-Lûbke, Gr. rom., 1,512). 

Vén. calônigo « chanoine » (D'Ovidio, Grœbers, Grr., I, 535). 



— 81 — 

Sic. vilenu «poison». 

It. Ugolino de *U(jonino (Caix, Sludj di et. it. e rom., p. 187). 

It. Azzolino, Ezzelinode *Azzonino (Caix, ibid.). 

Chiogg. Velissiani (kscoW y Arch. glott. it , I, p. 433). 

It. pusigno c réveillon :» = poscinium. Sans dissimilation, on 
aurait eu *puHgno (Meyer-Lûbke, ital. gr., p. 164). 

Espagnol — Anlolin, Barcelona (Meyer-Lûbke, Gr. rom., I, 
p. 512). 

Esp. bcleno < poison». 

Esp. confalon. 

Esp. Garitana de Gaditana. 

Esp. quijarudo «qui a de fortes mâchoires » de quijada « mâ- 
choire », dissimilation favorisée par le mot rudo. 

Portugais — V. port, icolimo <c aeconomus» (Diez,Gramm., I, 
217). 

V. port, lomear «nommer» (Meyer-Lûbke, Gr. rom., I, 512). 

Port, alimal «animal •. 

Catalan — iidolar = ululare. 

Provençal — udolar ^^ ululare. 

Français — Boulogne, — orphelin (Meyer-Lûbke, Gr. rom., I, 
512). 

Fr. Roussillon r=z Ruscinione, 

V. fr. veliyi (Meyer-Lûbke, Gr. rom., I, 512). 

Fr. enverimer « empoisonner », dans \c Bestiaire deGerxjaise, 
602, publié par M. P. Meyer (Romania, I, p. 420 sqq.). 

Bourberain vérç « venin d (Rabiet, Rev. d. pat. gallorom., III, 
p. 45). 

Norm. veli (Meyer-Lûbke, Gr. rom., I, p. 512). 

Dampr. vrj « poison ». 

Fr. Cliasselines (Creuse) = Cassaninas (A. Thomas, Annales 

de la Fac. de Bordeaux, 1886, p. 31 4). 

Fr. Frosselines (Creuse) = Fraxininas (Id., ibid.). 

Fr. Vilaine, rivière - Vicinonia (Id., ibid.). 

G 
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Fr. Vendelogne, rivière = Vixinonia (Id., ibid.).' 

Fr. gonfalon est emprunté à l'italien ; v. fr. gonfanon et con- 
fanon sont également empruntés comme le prouveleur a. La vraie 
forme française est conferon (Roquefort), Dampr. cîifru « ban- 
nière » ; Vr de cette forme est dû à Vn final. La dissimilation s'est 
produite à une époque où ce dernier se prononçait encore comme 
consonne. 

Fr. popul. calonier=: canonnier, cf. calonnière, dans le Dict. 
gén. de Hatzfeld, Darmesteter et Thomas. 

Saint-Hubert (Wallon) kalonè «jeter des pierres > = ça/non^ 
ner (Marchot, Revue des patois, IV, 200). 

La Hague ersélin « arsenic » , velyn « venin » , chalouegne 
« canonicus § (Eggert, Zeitschr. f. rom. phil., 13, 393). Dans ce 
patois les nasales forment voyelle nasale avec la voyelle précédente ; 
la dissimilation remonte à une époque où la nasale était encore 
consonne. 

Gasc. heregna a vendange » = *venenia = *'vennen'ay cf. sic. 
vinnin*a, Cola di Rienzi 459 vennegnie, 

Fr. popul. et dial. luméroei liméro a numéro », 

Fr. de l'Est et de TOuest lome « nommer » (Meyer-Llibke, Gr. 
rom., I, p. 512). 

Fr. popul. alimer a animer ]>. 

Fr. popul. écolomie a économie ». 

Fr. Xaintraille = Sainte-Araille = Eulàlia (communiqué 
par M. A. Thomas). 

Fr. Chénérailles = Canaliculas (A. Thomas, Rom., 1877, 
p. 264). 

Fr. Vareille$=:i VaUiculas (Id./ihid.), 

Pral (vaudois de Piémont) ejsurelâ de ejsulelâ) a esporre al 
sole », — ejkurilà (de ejkulà) « scolature » (Morosi, Arch. glott. 
it.,XI, p. 344). 

Dampr. srcdt « clochette ». 
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2** LANOUBS INDO-BUROPésNNES 

Baltico-slave — Lett. levîseris « réviser » (Bechtel, Ass. und 
diss., p. 31). 

Lemken studelina de ^studenina a gélatine, gelée i> (Wer- 
chratskij, Arch. f. si. phil., XV, p. 62). 

Lemk. poùovin, gén. poûovena de poùomin, gén. poûomena, 

V. si. plamy^ gén.p/ame?ie(Werchratskij, Arch. f. si. phil., XV, 
p. 67). 

Germanique — Mha. enelende de vha. elilendi (Angermann, 
Diss. im griech., p. 41). 

Celtique — V. irl. araile de alaile =^alaljos, gall. arall. 
Grec — GiïXioTiôp • xuvtjyôç Hés. = GrjpYjnop (F. de Saussure, MSL, 

VI, 78). Cette dissimilation est née aux cas obliques ; si elle était 
née au nominatif singulier, elle serait due à la loi XIV que le grec 
ne parait pas connaître pour r-r, cf. supra. 

Gr. AaPtivvjToç (Hérodote, 1, 74) = Nahxmita des inscriptions 
perses. 

Gr. de Palestine ehelinos = cjScvivoç (J. Fûrst, Glossarium graeco- 
hebraeum). 

Moy. et néogr. |3u^àva> qui remplace gr. ancien fiut^ào) « sucer >. 

Néogr. ircXtarcpt = Trsptorcpiov de Tccpiarcpà (Hatzidakis, Neugr. 
gr., p. 86), (iXi<»Tipà = aptarcpà (Id., KZ,XXXIII, p. 122). 

Néolocr. irc)taTtpt, iraXcGupi de irapâOupot (Chalkiopulos, C. St., 
V,350). 

Néogr. àXaficvco de dcvapcva), Xt)fi6pia de vvipopioi (Hatzidakis, KZ, 
XXXIII, p. 122, 123). 

Bova (Calabre)Hm()mii/o« moulina vent» =*(iv«fiô|jiy>oç(Morosi, 
Arch. glott. it., IV, 24). 

Latin — Parilia de Palïlia dérivé de Paies (Corssen, KZ,II, 
p. 18). 

Lat. caeruleus dérivé de caeZum (Corssen, ibid). 
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Moyen-breton — vanier t manière » (MSL, VII, 480), vani 
« mouentur» (p. 482) doivent sans doute figurer ici. 

Pràkrit — nàhalô, sk. lahalas, — nàgalà € charrue ]>, — 
nàgûlà « queue », sk lài\galam (R. Hœrnle, Grammar of tlie 
Gaudian languages, p. 92). 

Commentaire XVII 

!• r-r > l-r, cf. Commentaire L 
Les exemples sont assez rares : Lecc. sulûrif lett. levlseris, gr. 

6rjXt)TiQp, gr. mod. ircXtaré^t. 

Nous n'avons rien rencontré concernant celte formule dans les 

autres domaines. 

r-l, cf. Commentaire I. 

^ , , , n-l, cf. Commentaire L 
2® l'I > ^ 

d-l, cf. Commentaire XI, Il > ddl, 

O'I, cf. Commentaire X, 

l-l > r-l : vén. pirola^ sard. urulare, Pral. ejsurelà, fr. Cliéné- 
railles, lat. Parilia. 

II faut noter que dans les mots français tels que i4rat7le (Xain- 
traille)f Chénérailles, Vareilles le premier i n'a été dissimilé 
qu'après le changement de H, cl en l\ Il est à peine utile d'ajouter 
que dans Valliculas le II s'était déjà réduit à ^ ; on a les formes 
VaUlias au xi" siècle et Valeilhes en 1477 ; elles sont rapportées 
par M. A. Thomas, Rom., 1877, p. 264. 

l'I > 7i'l : piém. pinola, mha. enelende, prâkr. nàhalô. 

l-l > d-l : cat., prov. xidolar. 

l-l > O'I : lat. vulg. jolju,jilju. Il faut noter qu'ici VI fait partie 
d'un groupe combiné Ij et en est le premier élément. 



^ ( l-n, cf. 

3» 71-71 > î ' 

f r-7i, cf. 



l-n, cf. Commentaire L 
Commentaire XL 



71-71 > /-H : it. gonfalone, vén. calonigo, sic. lû^enu, esp. iîar- 
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celonay fr. orphelin, fr. popul. calonier, Saint-Hubert caïoné, La 
Hague velyn, norra. veli, Lemk. studelina, gr. AajSuvtjToç. 

n-n > r-n : mil. veri, Bourber. vèrç, v. fr. conferon, Dampr. 
vrl. 

La première formule, largement représentée dans les langues 
romanes. Test fort peu dans les autres. La seconde ne l'est que 
dans quelques langues romanes. 

Esp. veneno, ital. canonico sont formes refaites. 

Le latin ne paraît pas connaître de dissimilation pour deux n in- 
tervocaliques : uenmum, Bonônia, On cite partout sterquilinium 
et uespertiliô ; mais *sterquininium est une pure hypothèse sans 
appui (voir pour Sa bibliographie Bersu, Die gutturalen, p. 120). 
^Uespertiniojiem (Buggey KZ, XIX, p. 445) aurait à côté de lui 
tiespertînus, mais on ne voit pas comment l'addition à nespertinus 
du suffixe •ton- aurait eu le don défaire signifier à ce mot «chauve- 
souris ». M. Kretschmer (KZ, XXXI, p. 424) a proposé de tces- 
pertîUô une autre étymdiogie : le second terme serait le même mot 
que gr. irriXov « plume légère, duvet » ; cela ne paraît pas encore 
satisfaisant pour le sens. 

La dissimilation que présente le^not AajSûvtiroç pourrait bien être 
antérieure à Temprunt grec, car (xvr,voOc, ftrcviivoOc, xarcvKîvoOt sont 
restés intacts. Le grec de Palestine connaît ce traitement : ebe- 
linos, 

il-m, cf. Commentaire L 
r-my cf. Commentaire 1, 
d-m, cf. Commentaire XI. 

n-m > l-m : v. it. astrolomxa, it. Girolamo, frioul. lumar, 
sic. Iwninari, mil. lûmina, romg. lomijièr, pad. lomè, Piacenz. 
culumia, Lucq. columia, v. port, icolimo, fr. popul. luméro, 
Bova limômulo. 

n-m > r-m : v. fr. enverimer, 

n-m > d-m : mil. domà. 
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t 

La première formule est très abondamment représentée en ita- 
lien et dans les dialectes italiens ; elle Test peu ailleurs. 

Le lat?n ne dissimile pas n-m in ter vocal iques : nômeriy nemus, 
anima f numerus, etc. 

Le grec fait de même : véfAw, ovaipoç, véfxwiç, avcfAjç, etc. 

5» m-n > v-n ou hn, cf. Commentaire VIII : 

Lemk. poîiovena, gr. mod. jSvÇàvw. 

Cette formule est inconnue au latin : monet, manet, femina, 
munus^ etc. et au grec : fAcvu, pôvoç, fAcvoç, ptîviç, pvvGw, etc. 

It. ptisigno, Dampr. sècdt, La seconde dento-palatale fait perdre 
à la première son élément palatal. A Damprichard la dissimila- 
tion na lieu que pours-é; ^-^ restent intacts: â^igiy gojî; 
6-6 restent intacts : èècijî, èoèi ; è-^ restent intacts : cè^yt, c^^t, 
ëè^énro; pour l'explication détaillée de sèédt, cf. MSL, VII, 462. 

7* d-t > r4, d'd > r-d : 
esp. Garitana, quijarudo ; cî. Commentaire VIIL 



LOI XVIII 

DE DEUX APPUYÉES ATONES c'EST LA PREMIÈRE 

QUI EST DISSIMILÉE 

Nous n'avons pas rencontré d'exemple certain de cette loi 
dans les mots ordinaires. Les deux suivantes sont aussi très mal 
représentées. C'est que les conditions nécessaires pour qu'elles se 
produisent sont très rarement réunies ; quand elles le sont, c'est 
généralement dans des mots composés dont tous les termes sont 
très clairs. Il est bon néanmoins de les citer à leur place ; d'autres 
trouveront sans doute les exemples qui nous ont échappé. 
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LOI XIX 

DE DEUX COMBINÉES ATONES C'eST LA PREMIÈRE 

QUI EST DISSIMILÉE 

Grec — Oiiro^pwToç « vermoulu » de OptirojSpwroç (F. de Saus- 
sure, MSL, VI, 78). La première forme n'est citée que par Hésy- 
chius ; nous pouvons donc la considérer comme tardive, et les 
groupes Op et |3p comme combinés. 

Gr. «pvycG'Vov « tumeur à l'aine » r= *<p>\)y£0>ov (Pott). Ce mot 
n'appartenant qu'à la basse grécité, nous devons considérer ses 
groupes <p). et OX comme combinés. M. Per Persson (Wurzeler- 
weiterung, p. 23) en donne une autre étymologie. 

Commentaire XIX 

!• r-r > 0-r, cf. Commentaire L 
2» l-l > 0-ly cf. Commentaire X, 

Ces exemples ne sont pas démonstratifs, puisque nous ignorons 
pour tous deux sur quelle syllabe tombait l'accent d'intensité. 

LOI XX 

DE DEUX IMPLOSIVES ATONES C*EST LA PREMIÈRE 

QUI EST DISSIMILÉE 

Français — • héberger de hcrbergier, hébergement^ etc. 
Provençal — albergar. 

Ces exemples n'ont qu'une valeur très secondaire puisque dans 
les formes considérées à la loi I la seconde liquide est tonique. 
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IV 



OBSERVATION GÉNÉRALE 

Nous avons vu dans les Commentaires qu'un certain nombre 
de mots ont échappé aux lois de la dissimilation parce que Tély- 
mologie de leurs difTérents éléments était claire pour le sujet 
parlant. Il peut se faire qu'un seul des éléments constitutifs d'un 
composé ou d'un dérivé soit resté intelligible; c'est un thème, 
un suffixe ou un préfixe qui existe dans plusieurs autres mots et 
ne se trouve nulle part ailleurs dans les conditions requises pour 
subir une dissimilation. Si c'est précisément dans cet élément 
qu'est placé le phonème à dissimiler, les rapports de parenté que 
tout le monde saisit lui donnent une force particulière et le main- 
tiennent intact. Dans ce cas la dissimilation est renversée : le pho- 
nème qui devait exercer une dissimilation la subit. 

1** L'élément resté clair est un thème : 

Italien giogaja de *gioghiaja (Meyer-Lùbke, Gr. rom., I, 513). 
Si la dissimilation a pu être renversée c'est grâce au mot giogo 
(Caix, Rivista,II,p 80-81). 

Français Christofle, Christophe, espagnol Cristobal, italien 
Cristofano = Christoplioru. Le premier r qui devait être dissi- 
milé a été retenu par Christ, Cristo. L'italien Cristofano a en 
outre subi pour sa finale l'influence de Stefano; quant à l'autre 
forme italienne CristofoYo, ce n'est que le mot latin réintroduit 
par l'église. 

Espagnol espanol : le premier n a été retenu par Esparia, si ce 
mot sort bien, comme on l'admet généralement, de hispuMione, 

Espagnol Madrileho ; c'est le d qui précède Vr qui devait être 
dissimilé. Il a été retenu par le mot simple Madrid, Madrideno 
est refait sur la forme écrite, car on prononce Madri. 

A propos de Madrileho il est bon de faire une remarque sur 
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réchange de d avec r et çurtou! de ci avec l. C'est un phénomène in- 
explicable avec les documents que Ton possède aujourd'hui et on ne 
Téclaircira que par une étude approfondie de chacun des patois où 
il se produit. Parmi les mots qui présentent ce phénomène nous 
en avons expliqué quelques-uns par dissimilation et il y en a en 
effet pour lesquels cette interprétation est certaine. Quelques autres 
peuvent avoir subi une étymologie populaire ouavoir été mélangés 
avec un autre mot, par exemple ital. redetla de veleita d'après 
vedere. D'autres enfin peuvent avoir éprouvé l'action d'une autre 
loi phonétique; Tespagnol possède les deux formes dintel et Im- 
tel a linteau >; M. Cornu (Romania, IX, 133) explique dintel par 
elliritel qui serait devenu cl dintel comme huila est devenu bulda. 
Ce serait un phénomène syntactiqne et en somme il n'y a rien 
à cela d'impossible. Dintel pourrait d'ailleurs être après voyelle le 
produit d'une dissimilation (loi XIV) ; dans l'Ariège on dit den- 
tiVo, dans le Béarn dendeVe qui pourraient être après voyelle une 
application de la loi XVII. Mais quand bien même on aurait écarté 
plusieurs de ces mots au moyen des doublets synlactiques, de l'éty- 
mologie populaire, des croisements et delà dissimilation, il en res- 
tera toujours un nombre considérable qui demanderont une autre 
explication. Que dire en effet de esp. melecina, — esp. caluco à 
côté de caduco, — esp. cigarra, fr. cigale ^ it. cicala à côté de 
lat. cicaday — esp. mielgademedica, — esp. na/^a de natica, — 
esp. almul et almud, — port, malga de madiga = magidcm, 

— esp. ardil et ardid, — esp. escada et escala, — esp. soidos = 
sinfgujlos, — port, padejar de palejar, — esp. sacalina et saca- 
dina, — esp. socalihaei socadifia, — esp. sur, port, sul^ fr. sudy 

— V. esp. sedano, — esp. amidon, fr. amidon, ital. a mi do, 

— padouan envilia de invidia, — esp. adalid de adalil, — esp. 
panadizo de panarizo, etc. 7 On sait qu'en latin nombre de 
mots où l'on attend un ci présentent un /, et que si quelques-uns 
comme lingua peuvent s'expliquer par étymologie populaire, d'au- 
tres comme lacrima ont résisté jusqu'à présent à tous les efforts. 
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En dernier lieu M. R. Seymour Conway a voulu y voir des em- 
prunts sabins (Idg. forsch., II, 157 sqq.). Les mots italiens tels que 
tralccy caliicoy cicalay ellera seraient aussi d'origine sabine(ibid., 
p. 162). La thèse est spécieuse; mais esl-il bien vrai que d deve- 
nait régulièrement l en sabin? Si Ton examine les exemples sa- 
bins réunis par M. Conway, la seule conclusion que Ton soit stric- 
tement en droit d'en tirer, c'est que le sabin paraît avoir eu dans 
un certain nombre de cas comme le latin un l là où Ton attend un 
d. Il faut rappeler après M. Baist (Grœber's Grr., I, p. 702) que 
d'après Columelle et Varron le paysan disait melicus pour medi- 
eus. Il y a des régions où la forme avec l et celle avec d existent 
côte à côte : dans le Gard on dit demito ou lemito < limite », len- 
tilhaon dentilha «lentille»^ heligàs et bedigàs < agneau d'un 
an », oulour ei oudour « odeur >, lensoû et rfensow «linceul », 
deissà et leissà « laisser», paraudoei paraulo^ Lundres et Dun- 
dres onom d'une ville de l'Hérault », etc. (Roque-Ferrier, Revue 
des Langues Romanes, 1883, X, p. 187 sqq.). Sans doute, comme 
nous l'avons vu plus haut dans les CommejitaireSf il n'y a pas une 
très grande différence entre un l et un d; mais la différence est 
cependant trop considérable pour qu'il puisse y avoir confusion 
dans les mots indigènes du moins. Si dans le même département 
on emploie beligàs et bedigàs,i\ faut voir si on les emploie dans 
le même village ; et si on les emploie en effet dans le même vil- 
lage, et si la même personne se sert de ces deux formes, il faut 
examiner dans quelles conditions elle emploie l'une et dans quelles 
conditions l'autre ; car l'emploi indifférent d'une forme pour une 
autre n'existe pas. Tant que cette étude n'aura pas été faite, la 
question restera pendante et les renseignements que nous avons 
sur elle ne permettront aucune conclusion. 

Lituanien kairid(Bechie\, Ass. und diss., p. 28) « dans quelle 
direction? » doit sa dissimilation, contraire à la loi VII, à l'influence 
de katràs c lequel ? ». Il est d'ailleurs surprenant que ce mot ait 
subi une dissimilation quelconque ; il semble (|ue le premier r 
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aurait dû être retenu par katràs et le second par kur < où? » 
kitur « ailleurs ». 

Vieux haut allemand mûlberide et à côté de mw'heriy môrheri, 
emprunté à lat. môrtim. Sous l'action du mot bien connu heri 
• beere is», c'est le second r qui aurait été dissimilé en vertu de la 
loi XIV. Même observation pour moy. angl. mulberie de et à côté 
de murherie. 

Moyen haut allemand knobelouch « ail o de et à côté dé klobe- 
louc/i, yhdi. klobolouch, klofolouchyklovolouch (Angermann, Diss. 
im griech., p. 41). Sans Tinfluence du mot bien connu louch 
clauch » c'est le second l qui aurait été dissimilé en vertu de la 
loirV. 

GrecôipfiaaTiç « chaudière », forme tardive,de Gcpfiaarpîç. Influence 
de OcpfAoç. 

Grec xcf oXocp/ta de xc^oXoX/ta. Le mot xc^oiXiq était trop connu et 
trop nettement senti dans ce mot pour devenir *xc(pap-. Le mot aXyoç 
pouvait dès lors s'effacer et devenir une sorte de sufOxe détermi- 
nant quelque chose qui concerne la tète. C'est le môme cas que 
plus haut pour /catrù^, où riniluence de katràs a été plus forte 
que celle de kuf. 

Grec noXu^cuxTiç serait encore un cas analogue si Tétymologie 
^oXu-Xeuxt)ç (Baunack, MSL, V, 3) est exacte. Mais ce fait que nous 
n'avons pas rencontré jusqu'à présent en grec la formule l-l > d-l 
ou l-d lui ôte beaucoup de sa vraisemblance. M. H. Lewy, qui ré- 
pète cette étymologie (Idg. forsch., II, p. 416) l'appuie par ^oîiXoç 
== *XovXo«et ÂcuxâiXt(i>v = *A£uxa).iwv. Mais cette étymologie de 5ouXoç 
n'est nullement satisfaisante; celle de M. Johansson (Idg. forsch., 
III, 224 sqq.) paraît au contraire définitive et suppose un d primi- 
tif. Quant à AtuxaXtwv, s'il représente réellement *Ar«x3tXiwv, il peut 
devoir son ^ à l'influence de^cûb) < je mouille » par étyinologie popu- 
laire. Enfin il ne faut pas oublier que le grec possédait une racine 
deuc-: icuS^aatàQai * cXxcaOaiHés., lat. dûcô, got. tiuhan, et, sans vou- 
loir faire d'hypothèse sur l'origine et le sens de IloXu^cvxtïç et de 
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AcuxaXio», il est bon de sij^naler la présence possible de cette ra- 
cine dans ces deux mots, dont le ^ serait alors primitif. 

Latin floralis de vieux hiin flusaris (0. Keller, Lat. volks., 
p. 90). Le premier r étant retenu par florem, le suffixe -arts a été 
remplacé par le suffixe -alis ; ce n'est pas unedissimilation à pro- 
prement parler (cf. infra 2® partie, Suffixes et préfixes), 

2° L'élément resté clair est un suffixe ou un préfixe très usité : 

SufT. 'Ulu, 'Culu ; ce suffixe diminutif si fréquent en latin et dans 
les langues romanes a joué un rôle considérable dans la question 
qui nous occupe. C'est déjà lui qui avait déterminé la dissimilation 
du mot latin fistula, s'il représente bien *flisLula, comme le veut 
M. Bugge (Bezz. B. III, 98). Dans les langues romanes il y a par- 
ticulièrement trois mots dont il a renversé la dissimilation : colu^ 
cnlayUmbiliculUjSoliculu. Le premier est devenu coniicla dès en 
latin vulgaire. La forme *um6ridM ou Unnhnculu remonte-t-elle 
aussi au latin vulgaire ?I1 est difficile de le déterminer. Elle est 
représentée par Dampr. hrèj, émil. iimhrigolo^ prov. umhrilhs^ fr. 
nombril. Quant à soWcm/u il ne remonte sûrement pas au latin 
vulgaire, comme le montrent fr. soleily prov. solelks, rhétor. so- 
laigl;\\ est représenté par Dampr. sro/, Val-Soana sord//, Saint- 
Genisse sorilyi « se chauffer au soleil » (Philipon, Rev. des pat., 
III, p. 43), Dauph., se sorelyi « s'exposer au soleil » (A. Devaux, 
Essai sur la langue vulgaire du Dauph., p. 337), etc. 

Port, negalho =^*ligaculum, 

Campob. pinnula «pilule» (D'Ovidio, Arch. gl. it., IV, 162). 

Fr. faible de v. fr. flaible; influence des nombreux mots se ter- 
minant en 'bley comme aimable, secourable, coupable, risiblCt 
horrible, terrible, ensemble, humble, noble- 

Esp., prov. feble; même explication que fr. faible. 

Ital. pilatro « pyrèthreo, prov. pelitres, esp., port, pelitre. Le 
dernier r a été soutenu par la fréquence du suffixe -tro, -tre, 

Ital. dielro cité comme dissimilation par Caix (Studj di et. if. e 
rom., p. 189) doit figurer ici : le suffixe -tro a pris une résistance 
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particulière dans ce mot à cause de desiro, sinislro, contro. 

Esp. cUmendra (lat. vulg. amendola, cf. port, amendoa) doit 
17 de sa première syllabe à l'arlicle arabe, et cet article est si fré- 
quent qu*il ne peut pas être modifié. 

Dampr. àlétr « arête ».LVdu suffixe n'est pas plus primitif ici que 
17 du mot précédent ; mais il n'est pas moins fort une fois introduit. 

Fr. orme de ulmu. D'après M. Mœhl (Bull. Soc. Ling. VU, p. 
CGXVii) c'est après Tarticle V que serait née cette forme. Les rai- 
sons qu*il apporte à Tappui de cette hypothèse sont très plausibles. 
On aurait dit Vomie et les olmes, Varme et une aime de anima* 
Il a trouvé en effet dans un manuscrit Vurcere et les ulcères. Il 
estfacilede comprendreque l'olme ne pouvait pas devenir r'olmc ; 
l'article V est trop clair et trop fréquemment employé pour pouvoir 
être modifié ainsi. 11 a renversé la dissimilalion. Si olmes reste in- 
tact au pluriel, c'est que les olmes forme beaucoup moins une 
unité que To/me, et d'autre part tandis qu'on disait au singulier 
de Volmey à Volme, qui étaient susceptibles de dissimilation, au 
pluriel des olmes^ aux olmes ne l'étaient pas. 

Ital. remolare « tarder » (Florence) et rembolare (Pistoja) = 
remorare sont donnés comme dissimulation par Caix (Studj di et. 
it. e rom., p. 486). Avec raison; mais l'agentn'est pas comme il le 
croit IV de l'infinitif; les formes qui ne possèdent pas cet r sont 
trop nombreuses et trop fréquemment employées pour qu'il 
puisse avoir cette puissance (cf. conquidere, etc. infra, 2* partie) ; 
c'est l'r initial qui appartient à un préfixe bien connu et qui quel- 
quefois est appuyé. 

V. fr. ahnaïre^ aumaire de armariu par influence du suff. -aHu. 
La forme *almariu remonte peut-être au latin vulgaire (cf. roum. 
almaVf ail. aimer) ; elle aurait été dialectale à côté de armariu. 
Quoi qu'il en soit la dissimilation représentée par ail. aimer n'est 
sûrement pas germanique, et c'est à l'ai 1. a^mer qu'ont été em- 
pruntées les formes slaves : t'èq. ahnara, pol. abnaryja, olma- 
ryja, slov. almara, almarica. 
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Lit. alkêrius a erkero, cité par M. Bechtel (Ass. und diss., p. 
28) ne peut pas être donné avec assurance comme exemple de dis- 
similation. La fréquence de la fînale-rius était-elle suffisante pour 
déterminer le renversement de la dissimilation? II est beaucoup 
pluô probable qu'il y a eu influence de alkas c bosse x> par étymo- 
logie populaire ; Ta initial est en faveur de cette explication. 

AU. silbet* < argent «, vha. silhary silaha7% got. siluhr, ags. seo' 
luhr, seoljor, angl. silver, hoU. zilver^ v. sax. siluha}', à côté 
de v. si. sïrébro, lit. sidabras, etc. sont rapportés par M. Kluge 
(Et. wœrt.) à une forme primitive *si/obro. On a deux r dans v. si. 
sîrehro «argent», slov. srebrot bulg. srebroy strebro, serb. sre- 
bro, cèq. strHbro, pol. srebro, polab. srébrti. Ces deuxr sont pri- 
mitifs. Le premier a été dissimilé en germanique grâce à la force 
particulière du suffixe. Le second Ta été dans v. pruss. sirablan 
en vcilu de la loi XVL — Quant à lit. sidabras il aurait pu sortir 
de *sirabras par Teffet de la loi VIII à une époque où le b et IV 
suivant ne formaient pas encore un groupe combiné ; mais ce 
serait faire remonter bien haut un d qui n'est peut-être pas très 
ancien. Le suffixe -ra n'a pas pu renverser la dissimilation parce 
que le sufQxe -la existe aussi ; la finale blas existe tout comme 
la finale bras. Enfin un d sorti de r par dissimilation est un pro- 
duit assez rare. Il est donc probable qu'il faut voir dans ce d Tin- 
fluence d'un autre mot, qui paraît èire svidus «brillant », svidéti 
« briller ». 

Franciq. du ix^' siècle sliumo « rapide » = vha. sniwmo (Braune, 
AhJ. gr., p. 94). Il y a eu influence du suffixe -mo, -wmo, cf. 
mi'rtimo a médius », rëhtumo « rectus », duërhumo « obliquus », 
etc. Il n'y a pas de suffixe -bo, -ubo, -vo, -iivo dans les adjectifs. 
Vha. s/âmgf, ;k\\,schlennig « rapide » reçoit une explication analogue. 

Vha. knvpfel «gourdin» de*klûppel,cî. îiïi^\, club «massue, 
gourdin», v. norr. klubba. Influence du suffixe diminutif (*). 

(1) M. V.Henry me communique qu*il voit plulôt dans ^nt/;;/ip{ rioflueuce 
de knnpf, « le send imaginaire étant bâton noueux ». 



— 95 — 

Mha. kniuivel < pelote > de kliuwelf diminutif de kliuwe « boule» , 
vha. kliuwa. 

Serbe zlàmenje, cf. v. si. znamenîje a signe » , parce que ce mol 
a un sens particulier qui le sépare de znati et qu'on y reconnaît 
le sufûxe -men-. 
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TABLEAU DES TRAITEMENTS 

Nous rassemblons ici les divers produits de la dissimilation que 
nous avons rencontrés ; il pourra être commode pour les recher- 
ches ultérieures de voir d'un coup d'œil,sans être obligé de recou- 
rir aux lois particulières, que la dissimilation de tel phonème par 
tel autre existe dans telle et telle langue et quels sont ses produits. 
Ce tableau n'est forcément qu'une ébauche ; il ne pourra être à 
peu près complet que le jour où nombre de monographies auront 
approfondi la question dans chaque langue. 

Produits de r. 

1® r dissimilé par r devient /. 
V. h. allemand (lois I, IV, XIV) 
m. h. allemand (lois'I, XIII) 
v. arménien (loi I) 
Damprichard (lois II, IV) 
espagnol (lois I, IV, V, VIII, XII, XIV, XVI) 
français (lois I, II, XII, XIV, XV, XVI) 
grec (lois III, VIII, XVII) 
grec de Palestine (loi XIV) 
grec moderne (lois II, XIV, XVI, XVII) 
italien (lois I, IV, V, XII, XIX) 
latin (loi II) 

latin vulgaire (lois I, IV, XII, XIX) 
lette (lois IV, XIV, XVII) 
lituanien (loisIV, XIV, XVI) 
milanais (lois I, XII, XVI) 
polonais (loi XIV) 
portugais (lois I, XVI) 
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provençal (lois 1, XII) 
petit russien (lois VIII, XIV) 
serbe (loi XV) 

2* r dissimilé par r devient n : 

latin (loi IV) Lemken (loi I) 

lituanien (loi XII) 

3^ r dissimilé par r devient d : 

italien (loi IV) lai. vulg. (lois IV, VIII, XIV) 

portugais (loi XIV) 

4" r dissimilé par r devient ; 

V. h. ail. (loi VII) italien (lois II, XVI) 

Damprichard (lois IX, XII). latin (loi II) 

espagnol (lois II, IX) portugais (loi II) 

français (lois I, IX, XII) provençal (loi XII) 

grec (lois II, XII, XVI, XIX) 

5*» r dissi mile par l devient d : 
Pilsen (loi XI) 

6» r dissimilé par l devient : 
Damprichard (loi XII) espagnol (loi XII) 

Produits de L 
1* l dissimilé par l devient r : 

espagnol (lois VIII, XIV) lituanien (loi XII) 

français (lois I, XI, XIV) v. norrois (loi XI) 

grec (lois IV, VIII) milanais (loil) 

irlandais (loi XVII) provençal (loi XIV) 

italien (lois I, XI, XIV) russe (loi XII) 

latin (loi XVII) sarde (loi XVII) 

vénitien (loi XVII) 
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2* l dissimilé par l devient n ; 

m.h.all. (loi (XVII) milanais (loi XIV) 

catalan (loi I) piémontais (loi XVII) 

espagnol (lois I, XIV) portugais (loi XIV) 

français (loi XIV) prâkrit (loi XVII) 

provençal (loi XIV) 

3^ l vélaire dissimilé par l devient d : 

catalan (loi XVII) v. islandais (loi XI) 

provençal (loi XVII) 

4® l vélaire dissimilé par l devient u; ; 
arménien moderne (loi XIV) 

5^ l dissimilé par l devient : 

espagnol (loi XII) grec (lois X, XVI, XIX) 

français (loi XII) latin vulgaire (loi XVII) 

6* l dissimilé par r devient : 
espagnol (loi XII) 

Produits de n. 

l® n dissimilé par n devient/: 

V. arménien (loi XV) irlandais (loi VII) 

m. breton (loi VI) italien (lois VIII, XVII) 

espagnol (loi XVII) Lemken (lois XI, XVII) 

français (lois XIV, XVII) lituanien (loi Vil) 

germanique (loi XIV) pâli (loi XIV) 

grec (loi VIII) piémontais (loi XIV) 

grec de Palestine (loi XVII) Pilsen (loi XIV) 

grec moderne (loi XIV) sicilien (lois XIV, XVII) 

Sopraselva (loi I) 
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2° n dissimilé par n (devient r : 

V. français (loi XVII) Lemken (loi XI) 

ilalien (loi XIV) milanais (loi XVII) 

3" n dissimilé par n devient d : 

andalous (loi XIV) v. islandais (loi XI) 

catalan (loi XIV) Lemken (loi XI) 

provençal (loi XIV) 

4' n dissimilé par m devient l : 

m. breton (loi XIV) milanais (loi XVII) 

espagnol (lois XI, XIV) padouan (lois XIV, XVII) 

français (lois VIII, XI, XVII) portugais (lois VIII, XI, XIV, 

grec (loi VIII) XVII) 

grec moderne (loi XVII) sicilien (loi XVII) 

italien (lois VIII, XI, XVII) sindlii (loi VIII) 

lituanien (loi XVI) Sopraselva (loi XI) 

5® n dissimilé par m devient >• : 

espagnol (loi XI) lituanien (loi XVI) 

français (lois XI, XVII) milanais (loi XI) 

latin (loi XI) provençal (loi XI) 

sicilien (loi XI) 

6' n dissimilé par m devient d : 
milanais (loi XVII) Sopraselva (loi XIV) 

Produits de m. 
!• m dissimilé par m devient v : 

caUlan (loi VIII) italien (loi XIV) 

provençal (loi VIII) 



* « • 
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2° m dissimilé par m devient b : 
russe (loi VIII) 

3*^ m dissimilé par n devient v bilabial. 
germanique (loi XI) latin (loi Vllt) 

4* m dissimilé par n devient v : 

arménien (loi XIV) italien (loi VIII) 

Bourberain(loi XI) Lemken (lois XI, XVII) 

m. breton (lois VI, XIV, XVII) russe (loi XI) 

bulgare (loi XI) serbe (loi XI) 

Slovène (loi XI) 

5* m dissimilé par n devient h : 

èèque (loi XI) grec moderne (loi XVll) 

grec (lois VIII, XIV) Lucques (loi VIII) 

Slovène (loi XI) 

6' m dissimilé par|), 6. v devient n : 

<!lèque (loi VIII) bindi (loi XIV) 

espagnol (loi VIII) polonais (loi (VIII) 

français (loi VIII) Sopraselva (loi VIII) 

b. sorabe (loi VIII) 

Produit de 6. 

b dissimilé par 6 devient m : 
grec loi (XI) 

Produit de d, 
!• d dissimilé par t, d, devient r : 
espagnol (lois VIII, XVII) portugais (loi VIII) 
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2<> d dissimilé par t devient l : 
allique (loi VIII) 

Produit de x- 

X dissimilé par s devient k : 
allemand (loi XI) 

Produit de qu. 

qu dissimilé par qu devient c : 
latin vulgaire (loi VIII) 

Produit de w . 

w dissimilé par w devient g : 
gotique (loi XI) norrois (loi XI) 

Produits de; : 

1" ; dissimilé par / devient g : 
vieux norrois (loi XI) 

2* ; dissimilé par ; devient d : 
gotique (loi XI) 

3® ; dissimilé par y devient : 
italien (loi II) 

Produits de i. 
1° i dissimilé par i devient : 
italien (loi II) 

2" i dissimilé par i, à, s devient; : 
vieux éèque (loi XI) 

Produits de 6: 

1^ à dissimilé par dentale devient è 
Damprichard (loi XI serbe (loi XI) 
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Slovène (loi XI) 

2o è dissimilé par c devient ; : 
vieux àèque (loi XI) 

Produit de g. 

^ dissimilé par dentale devient i : 
Damprichard (loi XI) 

Produit de ë 

1" ë dissimilé par ?i* devient s : 
italien (loi XVII) 

2"* ë dissimilé par â devient s : 
Damprichard (loi XVII); 

Produit de z. 

z dissimilé par s,ë devient ; : 
vieux éèque (loi XI) 

Produit de c\ s*. 

c\ s* dissimilés respectivement par c,s^ deviennent/ 
polonais (loi XI) 
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VI 



DISSIMILATION D'ASPIRATION 

La dissimilation d'aspiration existe en grec et en sanskrit : elle 
s'est établie indépendamment dans chacune de ces langues, et 
dans chacune elle est, en règle générale, régressive. 

A priori on ne voit pasr pourquoi la dissimilation d'aspiration ne 
serait pas soumise aux mêmes lois que celle des autres phonè- 
mes. Il est donc naturel de rechercher s'il est bien vrai qu'elle obéit 
à une loi qui lui est propre. 

Examinons d'abord la question en grec où elle paraît plus va- 
riée. 

Voici les principales situations dans lesquelles peuvent se trou- 
ver les deux aspirations : 

1^ Elles sont toutes deux intervocaliques ; dissimilation toujours 

m 

régressive (loi XVII) : 

TidtijJit, crc9t)v, CTTÛGcro, c;(«a>f âXo;(Of, TwOa^ai, cxc^eipta dans lequel 

on ne sentait plus cyw, nuOtç (cf. 6® Oturîç), etc. 

2** La première est intervocalique, la seconde est appuyée ; en 
vertu de la loi VIII la dissimilation sera toujours régressive : 

xdtp;^aj:oç, irafA^aiXàa} , Trc/JKpôXuÇ, ttcvÔc^ô;, Tov9opûC^ci>, inscr. att. 

xiXj^ti, Koc);(t)^ôvioi, Hérod. KorX;^tj^ôviot, elc. 

3^ Elles sont toutes deux appuyées : la dissimilation sera tou- 
jours régressive (loi XVIII). Mêmes exemples que sous 2**, après 
consonne : 

ircvOc(»o;, etc. 

4** La première est combinée, la deuxième intervocalique : dis- 
similation régressive {\o[ XVI) : 

att. Tpi;(oç, /3<xTpacj^oç (cf. infra j3û(»9axoç), etc. 

5" La première est intervocalique, la seconde implosive : dis- 
similation régressive (loi XIII) : 
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ion. xû9ptî, xûGpoç, cf. ait. x^"fp*i x^^P^f sous 7*. 
&* La première est appuyée, la deuxième intervocalique : dis- 
similation progressive (loi VIII) ; 

Hérodot. cvGaOra, Hérodot. cvGcûtcv, Hés. ôurat^w, Hippon. OcvTiç, 
Hés. jSvpGaxoç. 

7** La première est intervocalique, la deuxième combinée : dis- 
similation progressive (loi XVI) : 

att. yârvti (cf. infra icâGvtj, p. 105), x^'^P°*' X^'^P®f> ^^* '®^* x^®p^> 
xOGpoç sous &*. 

Nous avons vu plus haut dans les Commentaires que lorsque 
les deux phonèmes à considérer se trouvent chacun dans un élé- 
ment différent d'un composé ou d'un dérivé et que chacun de ces 
deux éléments est très clair pour le sujet parlant, il ne se produit 
aucune dissimilation. C'est le cas de : 

ap^coOai, fop(cOt)v, op^cGw, è6^c^0t)v, ypo^cpo^opoç, xot^ti^ôpoç^ Xo^o^époç, 
^ua'^popoç, &<7^0(popoç, iroXcpo^dcxio, j^poc^u^^ovioç, ira^O^ujjioç, ira^ûGçrt^, 
jSaGûGpt^, ap^cGcu^poç, <xp^i^cci>, opviGoGVipaf, è;(OGr<v, Gci>pt;(Gci;, Gci>;(Gctç, 
ajuiyt^aXoç, GXi^Gcîç, ô^GwGc'iç, cGâXcpGtiv, cGéX^^Gr.ç, (X^fP*^^> ^ojBrjGcts, etc. 

Nous avons montré d'autrfe part (Observation générale] que si 
un seul des deux éléments est resté très clair pour le sujet par- 
lant, et quecetélémentsoitprécisément celui dans lequel se trouve 
le phonème qui devaft être dissimilé, la dissimilation peut être 
renversée. C'est ce qui explique : 

XûGtïTi , yiXi^Gtjri, Ti^ViGtixi, ^tjXwGtjTi , tcGtÔti, orâGtjn, ^ôGinri, 

^c(xGv)T(, etc., Hés. âjjiftoxca, etc. 

Le^ de Gti était retenu par toutes les personnes de tous les mo- 
des du futur et de i'aoribte passifs, tandis que la désinence -Gi était 
isolée à la 2« pers. du sing. de Timpératif aor. passif. 

Il y a lieu de remarquer d'ailleurs que la dissimilation progres- 
sive était régulière dans ^ci^GtiTi, ^locXc^Gtin, irctoGtiTt, etc., ce qui 
a pu contribuer à dissimiler progressivement XûGyiu, etc. 

Il faut noter pourtant que Ton a yàGi (ou <pa6't). C'est qu'ici c'est 
à un impératif actif qu'apparaît la désinence Gi. Dans cette situation 
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elle a été retenue par les autres impératifs actifs en Oc qui ne prê- 
taient pas à dissimilation. Si ^tpan a jamais existé^ ce qui est pro- 
bable, son ne pouvait manquer d'être rétabli d'après : 

Î6t, x).06c, les deux wGi, yvCGi, Spuei, ^ci^iGi, irî0i, TXaOi, ^i^wOi, 
tX^Oi, jS^Oi, f àvYiOt, aT^9(, etc. 

Cet aperçu montre nettement que la dissimilation d'aspiration se 
fait conformément aux mêmes lois que celle des autres pho- 
nèmes. 

Il est notoire pourtant que la dissimilation d'aspiration en grec 
est surtout régressive et qu'à la basse époque elle est même 
uniquement régressive, si l'on fait abstraction de la finale 

-OtïTl. 

Différentes considérations rendent parfaitement compte de ces 
faits. 

Si riliadeet TOdyssée connaissaient la dissimilation des aspirées, 
le type *Opt;(oç devait y être *0pixoç, en vertu de la coupe des sylla- 
bes homérique ; mais nous n'avons aucune indication sur la dissi- 
milation d'aspiration chez Homère. 

En attique la dissimilation d'aspiration ne se produit qu'au v* siè- 
cle av. J.-C. (cf. Meislerhans, Gr., 78), c'est-à-dire à une époque 
où les groupes sont combinés. Dans ces conditions xpi^ôç est seul 
possible. 

Si Ton veut bien constater en outre que sur les sept positions que 
nous avons notées plus haut, cinq donnent lieu à desdissimilations 
régressives et que les deux premières, qui sont toujours régressives, 
sont représentées dans la proportion de 9 cas sur 10, enfin que la 
dissimilation d'aspiration est la seule dont les Grecs aient eu con- 
science, on comprendra aisément que le sentiment de la régressivité 
constante de la dissimilation d'aspiration se soit établi et généra- 
lisé. C'est ce qui explique : . 

àiiKU^fûy 9xcOp6; dafts lequel on ne sentait plus a^iîy^ att. {vravOa, 
cvrcOOcv, gr. tardif icâGvt), etc. 

Quelques mots ont subi des influences analogiques : 
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Tapâaaciv d*après rapax^, cf . Op^cociv. 
iriÛ90|jiQc( d'après TrvvOàvOjjioit, {irvGofAYiv. 
mon; d'après ircîOti), iiriOov, irtGavoç. 

etc., etc. 

Reste la question examinée par M. Osthoff (Perf., p. 305, sqq.) : 
qu'est-ce qui se produit lorsqu'un mot contient trois aspirées ou da- 
vantage? La question n'existe pas, parce qu'il n'y a pas de mot 
simple qui se trouve dans ces conditions. Dans un mot composé ou 
dérivé si tous les termes sont étymologiquement clairs il n^y a pas 
de dissimilation ; chaque élément est traité comme lorsqu'il est 
isolé : cxé^ppcov. Si Tun des termes n'est pas clair, c'est chez lui 
que se produit la dissimilation : exc^c^pioii XûOviTt. Si le mot est à 
redoublement, le redoublement perd son aspiration en vertu d'une 
des lois examinées plus haut, et le reste du mot est traité de diffé- 
rentes manières suivant les cas : TrérroiOor, tcOtin, TcOpotfGai. On a 
-iroiGflt d'après irclGo), -Gtin en vertu de VObservation générale, 
Ti-Gpa«pGai d'après Tt-GpajuifAxi, T€-Gpa>};ai, elc. Supposons d'ailleurs 
une forme ^«pctfoiQ», et qu'elle devienne tout d'abord VrfoiGot : le 
<p n'étant retenu par aucune forme de la conjugaison deviendra w 
par une nouvelle dissimilation. Supposons qu'elle devienne ^ff 
TToiQa ; le <p sera encore dissimilé par le G comme il l'aurait été dans 
un *<p£7roiGa primitif ; et si par impossible 'ycrroiGa résistait à la dis- 
similation il deviendrait -hIkoiOt. grâce au sentiment du redouble- 
ment. Ce sentiment, comme nous le verrons à la 3"^ partie, tend 
d'une part à assimiler les initiales de deux syllabes consécu- 
tives dont l'une est le redoublement de l'autre, et d'autre part il ne 
permet pas que la consonne initiale de la syllabe redoublante con- 
tienne plus d* éléments que la consonne initiale de la syllabe redou- 
blée : elle peut en contenir autant ou moins. 

Le .sanskrit a généralisé encore plus que le grec la dissimilation 
d'aspiration régressive : droghas, cf. v. \s\r draugr f spectre », 
comme dddhàti « il place » de racine dhè-, cf. gr. Gy<aw, kumhhds 
« pot » = *khumhhas = zd. xumha-, etc. 
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11 n'est pas démonlrable que le sanskrit ait possédé la dissimi- 
lation d'aspiration variée que nous avons trouvée en grec ; mais il 
y a tout lieu de le croire. Pour le reste en efTct le sanskrit se 
comporte comme le grec : quand les deux éléments d'un composé 
ou d'un dérivé sont très clairs, il ne dissimile généralement pas : 
dat. pi. khébhyas abouches, oreilles », in^tr. pi. patliihhis c che- 
mins » doivent la conservation de leur première aspiration aux 
cas de la déclinaison où il n'y avait pas lieu à dissimilalion. Les 
deux aspirations de abhi-hhûtis «force supérieure», garbha-dhis 
« nid >, ahi'hàn- • tueur de serpents » ont été retenues par cha- 
cun des deux termes (Brugmann, Grr., I, 352, 356). La dissimi- 
ation progressive de la désinence d'impératif-d/û en vertu de 
l'Observation générale, n'existe pas en sanskrit, parce que cette 
langue n'a pas l'équivalent de la finale ^-OriGt, et que -dhi se 
trouve toujours chez elle dans les mêmes conditions qu*en grec 
dans <f ftOt, ?o9i. 



DEUXIÈME PARTIE 










On a trouvé dans la parlie précédente avec un certain nombre 
d'exemples nouveaux la plupart de ceux qui sont cités un peu par- 
tout. Mais on a pu remarquer aussi l'absence de certains autres 
qui sont également signalés çà et là. C'estque, sans parler de ceux 
qui ont pu nous échapper, ils doivent à notre sens recevoir une 
autre explication. 

Les lois de la dissimilation sont, comme nous l'avons vu, pour 
chaque langue dans laquelle elles existent des lois phonétiques, 
c'est-à-dire des lois qui président à l'évolution dessous^ leur impo- 
sant telle modification d*une manière constante et absolue, toutes 
les fois qu'une circonstance particulière ne vient pas les empêcher 
d'agir. Mais les lois phonétiques ne sont pas le seul agent de révo- 
lution des langues; il y a d'autres causes qui produisent des chan- 
gements dans les mots : à côté de révolution du son qui est l'ob- 
jet de la phonétique, il y aVévolution dumoti\ui en est dans une 
certaine mesure indépendante. Lorsqu'un mot présente quelque 
ressemblance phonique ou sémantique avec un autre ou un groupe 
d'autres, il peut subir l'influence de cet autre de différentes ma- 
nières. Il peut lui emprunter un ou plusieurs phonèmes isolés et 
les introduire dans son corps, sans rien perdre de ceux qu'il pos- 
sédait déjà ou en échange de quelques-uns des phonèmes qui lui 
appartenaient primitivement. 11 peut lui emprunter un préfixe, un 
suffixe, plusieurs syllabes consécutives ; il peut même se mêler 
aveclui de façon que les deux mots n'en font plus qu'un. Ces diffé- 
rents phénomènes sont connus sous les noms d'étymologie popu- 
laire, croisement, analogie, etc. 

Quelques exemples rendront plus nette la diflerence qu'il y a 
entre l'évolution du son et l'évolution du mot. 
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Si nous disons : e ouvert tonique libre du latin vulgaire devient 
ie en français, — ou bien : ttr intervocalique dévient str en latin, 
— ou bien encore : i germanique devient e en vieux haut alle- 
mand quand il y a un a, un e ou un o dans la syllabe suivante, — 
dans ces trois cas nous énonçons une loi relative à l'évolution du 
son. La première ne considère qu'un seul phonème, la seconde 
trois phonèmes contigus et la troisième montre un phonème sous 
la dépendance d*un autre avec lequel il n'est pas en contact immé* 
dial. Quand nous énonçons ces lois nous ne prenons pas plus en 
considération les mois pied, claustrum, wehsal que tous autres, 
parce qu'elles sont indépendantes des mots sur lesquels elles agis- 
sent et rentrent dans la formule générale des lois : toutes les fois 
que tel casse présente, tel phénomène se produit. 

D'autre part si nous disons : le mot italien pcUafreno doit son 
n au lieu de d à l'influence de freno, nous n'énonçons pas une 
loi, mais un fait particulier. C'est parce qu'une association d'idées 
est possible entre le mors et le cheval et parce qu'en outre aucun 
élément du mot *palafredo n'était clairpour un Italien, que freno 
a pu prendre la place do -fredo. Mais il ne résulte nullement de 
ce fait qu'un autre 'fredo doive devenir aussi -freno en italien. 



ÉTYMOLOGIE POPULAIRE, CROISEMENTS, JEDX DE MOTS, ETC. 



Les changements produits dans les mots par Tétymologie popu- 
laire, les rapprochements savants, les calembours, l'analogie, les 
croisements de mots sont souvent comparables à ceux qui sont 
dus à la dissimilation. C'est ce qui explique que Ton ait pu se 
tromper quelquefois sur la cause réelle de la modiOcation. 

Nous allons passer en revue les mots qui ont été cités à tort, à 
notre jugement, pour des exemples de dissimilation et quelques 
autres que nous n*avons pas vu signaler,mais qui auraient pu l'être. 
Nous les clas rons d'après les modifications qu'ils ont subies, et 
dans chaque catégorie nous citerons également quelques exemples, 
connus ou nouveaux, de mots qui ont éprouvé le même phénomène 
mais dans lesquels il est absolument impossible de songer à une 
dissimilation. Le lecteur aura ainsi sous la main quelques mots 
montrant que l'explication du phénomène considéré n'a pas été in- 
ventée tout exprès pour écarter des exemples gênants. 

4** Zest remplacé par r ou vice versa : 

Fr. pourpier de pulll-pede doit son premier r à l'influence 
de pourpre, car l'espèce la plus répandue du pourpier des jardins, 
dit « grandiflore », donne des fleurs d'un violet purpurin. Quant 
à la ûnale -ter elle est due à nn de ces rapprochements « savants d 
qui modifient l'orthographe d'un mot sans en changer la pronon- 
ciation, comme celle qui a introduit un d dans le mot poids = 
pesu, d'après pondus. Cette finale -ter a été empruntée à pommier, 
poirier, sorbier, prunier, olivier, etc. 

Lat. lemuria devient remoria sous la double influence de 

8 
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Remtis et de rémora. Voir l'explication dans 0. Keller, Lat. 
volks., p. 40-41. 

Esp. tinieblas t* ténèbres • doit son l pour r à nieblas c brouil- 
lard ». 

Ital. veruno a personne • = vel 'uno doit son r à vemtillo qui 
n'existe plus en italien moderne, mais existait en vieil italien à 
côté de venino, 

Esp. taladro « tarière n =■ taratrum -|- ialar. 

Gr. )Vip(oy, lat. lîlium. Si Xcipiov est pour *)ciXtoy comme le 
pense Prellwitz (Et. wœrt.), ce qui n*est nullement démontré, 
il doit son p à Tinfluence de Xnpôç. Mais il ne faut pas oublier que 
d'un primitif ).clptov le latin aurait pu faire lilium soit parce qu*il 
ne connaît pas le suffixe -rio, soit par le sentiment d'un redouble- 
ment (cf. in fra leseffets du redoublement). 

Gr. dcpyaXcoç = *â>ya>toç, donné commedissimilation par M. F. de 
Saussure (MSL, VI, 78), doit son p à l'influencede ôtpyoç, combinée 
avec le fait que le suffixe *-pioç n'existe pas. Voir sur ce dernier 
point Bechtel, Âss. und diss., p. 16. 

Mha. armuosen pour almuoseji d'après arm a pauvre • (An- 
dresen, Deutsche volkset., p. 85). 

Fr. courte-pointe de culcita puncta « couverture piquée o 
(H. Gaidoz, R. Crit., XVI,p. 131). Il n'y a dans ce cas aucun rap- 
port de sens mais simplement analo^i^ie phonique. 

Fr. armet « casque », diminutif de v. fr. healme, heîme, 
halme, fr. mod. heaume, d'après arme (Fass, Rom. forsch., 

p. 495). 

Gr. 'AXcpia. M. L. Havet après Angcrmann et Corssen cite le 
lat. Alerta comme exemple de dissimilation (MSL, VI, 27). La 
forme latine Aleria n'est autre chose que le mot grec 'AXcplai, 
forme tardive ayant remplacé 'A)a)'ia, 'A>»>iY) par étymologie po- 
pulaire; cf. âXcpovxÔTrpov Hés. Ce qui nous garantit absolument 
l'étymologle populaire c'est la loi XVII et la présence de l'c 

Gr.epivax'itj. M. Bréal (MSL, VII,188) pense que 0piva«U est 
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postérieur à Tptvoutpia et en est sorti par dissimilation. Voir en 
dernier lieu sur la question K. Brugmann, Idg. forsch., III, 
p. 261 sqq. En réalité Tptvotxpla est bien postérieur à O^nuxi-n et dû 
simplement à une étymologie populaire < savante 9. 

Dampr. môtar c belette » à côté de môtcd. La seconde forme = 
mustelaesi la plus usitée. La première doit son r à l'influence de 
lar loutre». Le seul trait commun qu'il y ait entre ces deux 
roots, c'est qu'ils désignent tous deux des animaux non domesti- 
ques ayant des noms qui ne ressemblent pas aux mots français ; un 
rapport aussi faible suffit pour déterminer une étymologie popu- 
laire. L'existence côte à côte de la forme phonétique et de la forme 
altérée est une marque bien nette d'éiymologie populaire : lors- 
qu'une forme sort d'une autre par évolution phonétique la première 
ne peut pas subsister puisqu'elle devient la seconde. Mais l'altéra- 
tion que tel ou tel groupe de personnes fait subir à un mot par 
étymologie populaire est un hasard, non pas une loi, et il n'y a 
souvent aucune raison pour qu'elle devienne générale. 

Polon. welbrç^df forme rare à côté de welblg,dy doit sans doute 
son r à l'influence d'un autre mot, peut-être hrunatny, hrunak 
€ braunschimmel ; nous signalons ce mot aux spécialistes. Il 
ne peut pas devoir sa forme à une dissimilation : 1^ parce que 
ivelblç^d existe ; 2' parce qu'il est en contradiction formelle avec la 
loi XII. 

Gr. ÀXia^Toç passe pour être sorti de 'Aplocproç par dissimilation. 
Mais la forme 'AXtapro; se trouve un peu partout, déjà même dans 
l'Iliade, tandis que 'Apiaproç ne parait que chez Etienne de Byzance 
d'après Arméfiidas; 'Aç»'iapro; semble donc postérieur. 

Esp. nispero < nèfle ». Les Espagnols ont une pomme qui a la 
forme d'une poire et qu'ils appellent pero. Comme la nèfle n'est ni 
une pomme ni une poire et ressemble à toutes deux, ils ont tout 
naturellement remplacé la finale *-pelo qui n'avait pas de sens pour 
eux par le mot pero qui en ofl'rait un très clair. La première syl- 
labe nw-, qui ne présente pas de sens par elle-même, est alors en 
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quelque sorte l'épithète déterminative, la caractéristique de l'es- 
pèce : ce n'est pas el hueno pero ni el grande pero, c'est el nis- 
pero, 

Esp. co)*onel, v. fr. coronel, angl. colonel qui se prononce cur- 
nel désignent celui qui commande une colonne d'armée et peuvent 
être dus à une dissimilation en vertu de la loi XIV. Mais il est cer- 
tain qu'on a senti dans ces mots le mot couronne; le v. fr. couro- 
nel, couronnel l'indique nettementpar son vocalisme. La question 
est de savoir si le changement du premier l en r est dû à l'influence 
du mot couronne, ou si ce n'est qu'après ce changement, dû alors 
à la dissimilation, qu on a senti un rapport entre coronel et cou- 
ronne, corona. 

Esp. recluta « recrue » doit son l à recluir et non à une dissi- 
milation. Sans doute les recrues ne sont pas mises en « réclusion •; 
mais le fait qu'un jeune soldat est arraché à la vie civile, caserne 
et enfermé dans les cadres de l'armée suffit à justifier cette étymo- 
logie populaire. 

Fr. popul. célébrai € cérébral >, ital., esp. celehro « cerveau » 
ne sont pas des dissimilations. Ils ont été influencés par célèbre, 
célèbre, bien qu'ils n'aient aucun rapport de sens avec ces mots : 
il y a eu simplement analogie phonique, ces mots n'étant pas com- 
pris du peuple parce qu'ils sont savants. II est bon de noter qu'en 
italien et en espagnol la forme cérébrale, cérébral où une dissi- 
milation serait régulière n'en présente pas, précisément parce que 
ce mot est savant. 

Fr. popul. créanlèle a clientèle » est le résultat du mélange de 
créance avec clientèle. La phrase suivante, entendue en Franche- 
Comté, explique bien cette ctymologie populaire. Il s'agissait d'un 
marchand de vins: <cOh! disait-on, il avait bien lai confiance dans 
le pays; c'est lui qui avait toute la bonne créantèle. » 

Gr. XiôOapyoç signiûe-t-il primitivement « celui qui n'a plus le sen- 
timent de la douleur, qui est en état d'anesthésie ? * Dans ce cas il 
représenterait *}.-nBaXyoç et comme à l'époque historique ce mot si- 
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gnifie simplement «oublieux, lent, paresseux », c'est évidemment 
au mot (xpyôç c inactif, lent, paresseux » qu'il devrait son p. 

MWanAinghérak côlé de ringhéra (ital. rin^/iiera € galerie, 
balcon») est cité comme exemple de dissimilation par Salvioni 
(Fonetica del dialetto di Milano, p. 190). Il doit son I à l'influence 
de lingér « léger » . 

Ital. albatro, cité comme dissimilation par M. Meyer-Lûbke 
(ital. gr., p. 162), signifie t alisier blanc, arbousier » et est dérivé 
de arhor avec l'influence dealho ; cf. sur les représentants de ar- 
bore le Commentaire I. 

V.fr. contralier, cité commedissimilationparM. Meyer-Lûbke, 
Gr. rom. I, 513, n'est pas le même mot que contrarier et ne pré- 
sente pas de dissimilation. Voir sur ce mot MSL, VIII, p. 340-341 . 

Es^.Bemaldo pour Bemardo n est pas une dissimilation, mais 
doit son l à T influence d'autres noms propres, tels que Arnaldo, 
ReinaldOy etc. 

V. gén. Catalina (Flechia, Arch. glott. it., X, 152) doit son l à 
Carolina. 

Gr. y'k<âaaa\yoç <c bavard», est un jeu de mots ; nous disons de 
même de quelqu'un qu'il a ou qu'il n'a pas mal à la langue ; la 
phrase négative et la phrase positive ont exactement le même sens. 
TXtûaaoL^yia n'est pas une dissimilation, mais un autre jeu de mots : 
nous disons de même d'un bavard qu'il a ou qu'il n*a pas la lan- 
gue fatiguée, 

Gr. Xatpapyoç (L glouton o eôt de même u celui qui n'a pas mal au 
gosier», puis «celui qui n'a pas le gosier fatigué ». L'étymologie 
^XaifAo-fiotpyoç que Ton a proposée ne convient pas pour le sens, car 
fMipyoç signifie « fou, insensé, orgueilleux . 

Gr. (jropipyoç < bavard » n'est pas non plus sorti de *tfTOfia-piapyoç 
comme le veut M. Brugmann, Grr. I, 484. STOfiotXyuiç, oTOfioiX/ia, 
oTifâoXyoç existent avec l'idée de « mal à la bouche ]» au sens pro- 
pre, et avec le sens dérivé de « bavardage » . 

Ital. valicare, à côté de varicarCy varcare est donné comme 
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dissimilation par Caix (Sludj di el. il. e rom., p. 186). Varcare 
signifie € passare» tandis que valicare veut dire«passare alti 
monti, aller par monts et par vaux ». Ce dernier mot a subi l'in- 
fluence de valle. 

Lat. vulg. lusciniolu est représenté en v. liai, par lusignuolOy 
ïiàl' tisignuolo qui est la même forme 17 initial ayant élé confondu 
avec Tarticle, v. fr. lousigyioL A côté de ces formes les langues 
romanes présentent les suivantes qui commencent par r : ital. 
rosignuoloj prov. rossignol y fr. rossignol y cal. rossinyol, v. esp. 
rosenoly esp. ruisenor^ port, rouxinhol. On expliquecel ï* par une 
dissimilation, et nous ne saurions prouver que ce soit à tort ; Tital. 
rosignuolo serait une application de la loi XVII et les autres for- 
mes une application de la loi XIV. Mais nous serions plutôt porté 
à voir dans IV de ces formes Tinfluence d*un autre mot. 
Les mots signifiant u hirondelle 9 auraient influé sur celui qui 
désigne le «rossignol ». Cette étymologie populaire se serait pro- 
duite indépendamment dans les diverses langues romanes. Toute- 
fois iî^ne serait pas impossible qu'une forme avec r remontât à 
l'unité hispano-portugaise et provenço-catalane ; mais rien ne nous 
permet de le démontrer. Le fait qu'en espagnol c hirondelle i> se 
d'ii golondrina ne serait même pas un argument en faveur de cette 
hypothèse puisque VI de cette forme est relativement récent, tan- 
dis que Tr de rosehol est très ancien. Cette étymologie populaire 
provient de ce que Thirondeile et le rossignol sont souvent asso- 
ciés dans Tesprit de tout le monde, poètes, paysans et citadins. 
Pour ce qui concerne la littérature grecque ilsufûra de rappeler la 
fabledePhilomèle et Progné. Pour la littérature française nous 
nous bornerons à citer la phrase suivante de Bernardin de Saint- 
Pierre qui nous tombe sous la main : a Nous attendons chaque hiver 
que rhirondelle et le rossignol nous annoncent le retour des beaux 
jours ». Qui voudrait dépouiller les littératures à ce point de vue 
ferait une ample moisson. Tout le monde sait que le c rossignol 
de muraille > (rubielte rouge-queue) fait partie de la demeure du 
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paysan, comme de celle du citadin, au même titre que rhirondelle. 
Notons enfin que les naturalistes distinguent aujourd'hui le 
« rossignol philomèle » et le t rossignol progné d . Voilà pour ce 
qui concerne Vr initial ; mais les Espagnols ne se sont pas tenus à 
leur vieille forme rosenol : ils l'ont transformée en ruisenor par 
une nouvelle étymologie populaire très complexe. 

2® l est remplacé par n ou vice versa : 

Gr. TtviOpiaw pour ïrXiOfâan» « poumon » doit son premier v à Tin- 
(luence de mcw, irvcO/Aa (Curtius). Cf. lat. jimimo^ lit. plaûcziai, 
a poumons», v. pruss. plauti, v. si. pluéta. 

Esp. domellar c amollir, fléchir • à côté de domenar, n'est pas 
le résultat d'une dissimilation, comme le veut M. Meyer-Lûbke 
(Gr. rom., I, 513), mais a subi l'influence de muelle a mou, ten- 
dre, délicat » . 

Fr. popul. lin(zs pour lilas^ d'après le nom propre Lina. On voit 
volontiers des noms propres de personnes dans les noms de fleurs 
ou de plantes à cause de Marguerite, Rose, etc., qui sont à la fois 
noms de personnes et noms de plantes. 

Esp. mortandad pour *mortaldad, doit son n non à une dissi- 
milation, mais à l'influence de mots tels que cristiandad. 

Esp. comulgar a communier o cité comme dissimilation par 
M. Meyer-Lûbke (Gr. rom., I, 513) doit son l au lieu de n à l'in- 
fluence de promulgar a promulguer, donner au public o. 

Ital. montone c bélier » doit son premier n à l'influence de 
montare <c saillir, couvrir ». On a songé à y voir le même phéno- 
mène que dans gr. flvroiroç, jStvnaroç, èvOirv, etc., phénomène qui 
est surtout fréquent dans certains dialectes de Sicile, et que quel- 
ques-uns considèrent comme une dissimilation. Mais en grec nous 
avons aflaire à une loi phonétique, tandis que montone est un cas 
isolé, ce qui est la caractéristique indubitable d'une étymologie po- 
pulaire. La loi grecque s'explique, non par une dissimilation, mais 
par un phénomène de préparation : l'occlusion nécessaire pour la 
prononciation dix t est déjà faite au moment de prononcer 1'^, cf. 
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Commentaire XI, |3j3 ^ pj3. -— Ce phénomène de préparation se 
retrouve dans plusieurs autres langues, par exemple en breton mo» 
derne, dialecte de Léon : « kontel « couteau » de cultellum ; kentr 
a éperon 9 =z*càl[ci']tron » (H. d'Arbois de Jubainville, MSL, IV, 
p. 267). — Il est possible que la même loi ait existé dans quelque 
dialecte du latin vulgaire, car la forme muntum est livrée plusieurs 
fois (Schuchardt, Vocalismus) et Tappendice de Probus enseigne 
qu'il faut prononcer cultellum et non cuntellum (K., IV, 197, 24). 

Lat. vulg. mûlgere qui donne régulièrement en sarde muUiri, 
en prov. molser, etc. est représenté en port, par mungir^ en cat. 
par munyir, en ital. par mungere, en piém. par monse. Ce n'est 
pas une dissimilation. Les formes présentant un n ont subi l'in- 
fluence des verbes en -ngere tels que port, ungir, jungir, esp. 
ungir, pungir, ital. ungere, pungere, etc. = lat. ungere, pun* 
gère, iungere (Grœber, Archiv. f. lat. lex., IV, p. 124). 

3» l est remplacé par d ou vice versa : 

Lat. mâlus c le mât » pour *màdus d'après pâ^us a le poteau ». 

Lit. lëiùwis d'après lëiiû (Bechtel, Ass. und diss., p. 21). 

Esp. olor € odeur » doit son l à l'influence de oler € sentir ». 

Esp. cola € queue » parait devoir son l à l'influence de culo^ cf. 
Revue Bourguignonne, V, p. 183. Phonétiquement le d intervoca- 
lique devait tomber sans laisser de trace, v. esp. coa, 

Ital. vedetta = v. it. veletta (de l'esp. vêla) -^vedere (Caix, 
Studj di et. it. e rom., p. 192). 

Campob. vellenia a yindemia » cité comme dissimilation par 
d'Ovidio (Arch. glott. it., IV^ 161 et 414) doit son II à l'influence 
de vellere, svellere. 

Voir d'ailleurs pour l'échange de d et de / VObservation géné- 
rale, s. V. Madrileno. 

4" r est remplacé par d ou vice -versa : 

Ital. armadio € armoire » à côté de armario paraît devoir son 
d à madia € huche, armoire à pain ». 

Lat. meridies de *medidies. Le premier ci avait une tendance à 
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être dissimilé par le second en vertu de la loi XVII. Cette tendance 
a été favorisée par le mot merus (Wœlfflin, Arch. f. lat. lex., 
VII, 606). 

Lat. vulg^. maredus = madidus. Même tendance à dissimi- 
lation que dans ^medidies, favorisée par le mot mare (0. Keller, 
Zur lat. sprachgesch., I, 72). 

Ital. chiedere c demander » est cité comme dissimilation par 
H. Meyer-Lûbke (ilal. gr.,p. 162). Chiedere qui a pour part, passé 
chiesto a été refait sur le modèle de vedere : visto. Cette explica- 
tion m'est suggérée par M. A. Meillet. Elle s*applique de même à 
conquiderCy conquisto, Intridere dont le p. p. est intriso a été 
refait sur le modèle de chiudere : chiuso, décider e : deciso, 
deludere : deluso, intrudere : intruao, ledere : leso, radere :ra80, 
recidere : reciso, ridere : risofiorodere : roso, etc. Quant à fiedere 
a frapper » que M. Meyer-Lûbke cite au même endroit comme 
dissimilation, la conjugaison m'en est inconnue; mais c'est évi- 
demment une formation analogique. 

5® d est remplacé par n ou vice versa : 

Ital. jjernice « perdrix » pour jperdice, d'après cofomice « caille », 

Ital. henenetto = henedelto, cité comme assimilation par Caix, 
Rivistadi fil. rom., II, 73, doit son second n à netlo. 

Ital. rendere, fr. rendre, esp. rendir = reddere -]- prendere 
(Meyer-Lûbke, ital. gr., p. 171). 

6° nest remplacé par m ou vice versa : 

Fr. popul. pantomine = pantomime -f mine. 

Fr. popul. chamoine = chanoine -\- moine, 

Esp. La forme populaire mos < nous » pour nos doit son m à 
l'influence de me a moi » et aussi à la finale de la première per- 
sonne du pluriel : ténia usted = « aviez — vous d, tenia-^mos = 
€ avions — nous » ; de pareils rapprochements naît bien vite le sen- 
timent que usted signifie a vous n et -mos < nous ». Ce rappro- 
chement se produit d'ailleurs à plusieurs temps de la conjugai- 
son : compra usted : compramos, comprdba usted : compraha- 



— 122 - 

mos, compre V. : compremos, comprase V, : comprasemos, 
compraria V. : comprariamos^ etc. Même lorsqu'il y a une l^ëre 
différence entre ce qui précède usted et ce qui précède -mos, le 
rapport ne reste pas moins sensible : comprarà usted : comprare- 
mos, 

Ital. nicchio = mytilus -[- nido (Meyer-Lùhke, ital. gr., p. 98). 

Lat. vulg. matia < natte » et natta. Cette dernière forme est 
sortie de la première sous la double influence de nappa et de 
nexus ; de là fr. natte, prov. natta c couverture n . Le mot qui 
signifie c crème, lait caillé, mauvais fromage » est peut-être le 
même (cf. Kœrting) : esp., port., cat. nata, lomb. natta, A côté 
de la forme avec n il y a la forme avec m pour ce second sens : 
fr. mate, matte, maton « lait caillé >, comme pour le premier : 
ital. matta <c natte ». ^ 

7* m est remplacé par v, h ou vice versa : 

Ital. moventaneo € momentané • à côté de la forme plus fré- 
quente momentaneo est généralement cité comme un exemple de 
dissimilatioù (cf. p. ex. Meyer-Lûbke, ital. gr., p. 163). En réa- 
lité ce mot doit son i; à movenza c mouvement, n ce qui est mo- 
mentané étant compris comme ce qui se fait en un mouvement, 
en un lourde main. 

Esp. vagamundo =:^ vagahundus + mundo (Caix, Studj di et. 
it. e rom.,p. 193). 

Ags. heofon € ciel », angl. heaven, v. sax. hëhan, à côté de 
got. himins, v. norr. himenn, ne doivent par leur f,v, b à une 
dissimilation, mais aux cas où Tm était en contact avec Tn. cf. 
loiXI, p. 53. 

Lat. duheniis a dominus ]> (Fest.). On a longtemps considéré 
ce mot comme sorti de dominus par dissimilation (Corssen, KZ, 
II, 17) ; mais le vocalisme fait difficulté, le latin ne connaît pas 
la formule : m-^n inter vocal iques deviennent &-n, et il existe une 
autre glose : dubius € itanômç « . Corssen lui-même changea d'opi- 
nion au sujet de ce mot et finit par croire qu'il était d'origine cel- 
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tique (Kritische nachtrasge, p. 185) et que c'était le même mot 
qui constitue le premier terme de Duhno-rix, etc. Avec raison. 
Cet emprunt a été fait aux Celtes par les Latins à une époque où 
il n'y avait plus d'aspirées en celtique. C'est le même mot que lit. 
duhùs, Çot. diupSt ail. tief qui signifient « profond » et par exten- 
sion € haut, grand » ; cf. à ce sujet H. d*Arbois de Jubainville, 
Les Noms gaulois, p. 51. Qu'un adjectif signifiant c haut, grand 
puisse devenir un substantif signifiant « maître d, Taliemand herr 
qui est le comparatif de hehr a élevé » nous le montre nettement. 

8** Un phonème ou un groupe de phonèmes est supprimé ou 
ajouté : 

Gr. (pat^uvrri; sur des inscriptions tardives pour fcuè^wx-nç, 
^at^pvvrr.p, yat^pvvTpia donnaient régulièrement par dissimilation 
%ai^uvTt)p, *<p9i^uvTp(a ; c' est d'après ces formes qu'on a fait un 
yai^uvriô; sans 9 (G. Meyer, Gr. gr., p. 292). 

Gr. yxrpla de yparpla (F. de Saussure, MSL, VI, 78) est une 
forme tardive (Héliod.) qui parait avoir perdu son premier p sous 
l'influence du mot -Kax^ia, avec lequel les grammairiens le compa- 
rent continuellement. 

Gr. ôpOjiyopi^xo^ de opOp3tyopi9xoç, ôp6oyô-n de ^pOpoyôt), ipOoXâXoç de 
6^9po).aXo;, ôp9ia!!^e(y ' piavrcOeaSat Hés. de ôpOpiàCciv, CpOoç a le chien 

de Géryon » de ÔpOpo; (J. Schmidt, KZ, XXXIII, 456-457) ont 
tous perdu leur second p sous l'influence du mot beaucoup plus 
employé 6p96;. 

Ital. artetico = artritico cïié comme dissimilation par Caix 
(Studj di et. it. e rom., p. 189) est un mot savant et non compris 
du peuple. Il suffit donc pour qu*on faltëre qu'il rappelle phoni- 
quement un autre mot plus connu. Il doit la chute de son second r 
à l'influence de artéria, autre mot médical, qui n'a aucun rapport 
de sens avec lui, mais lui ressemble phoniquement et est plus 
connu. 

Esp. temhlar a trembler • , temblor c tremblement » cités 
comme dissimilalions par M. Meyer-^Lùbke, Gr. rom., 1,518, ont' 
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perdu leur r sous l'influence du mot temer a craindre » (Ascoli, 
Arch. glott. it., XI, p. 447), 

Fr. Ch. Nisard dans son Etude sur le langage populaire cite un 
certain nombre de mots à finale en occL-^re, occl.'\'le qui perdent 
dans ce langage Vr ou 17 de cette finale : arhe^ chamhe, vive, lihe, 
prope^ vende, pende, maitet traite^ théâte (p. 253), — cerque, 
couverque, hésiques, arlique, ostaque, onque (oncle), oraque, 
pinaque, spectaque (p. 199), — giffc, momiffe^ Çi^offe, marouf- 
fe (p. 201), — trinque (tringle), épingue (p. 203), — trèfe, nèfe, 
peupe, aimabe, capabe, risibe, horribe, ensembe, humbe, sim- 
pe, nobe (p. 252). E. Agnel, De l'influence du langage populaire 
sur la forme de certains mots de la langue française, Paris, 
1870, explique (p. 51) contrôler (= contre rôler) par les mots 
populaires tels que conte-rivure « plaque de fer qu'on met entre 
le bois et une rivure », conte-riposte (terme d*escrime), conte-ré- 
volution. Dans toutes ces formes il n'y a lieu de chercher ni un 
changement de suffixe ou de finale ni une dissimilation ; elles sont 
toutes dues à un phénomène que nous avons expliqué en détail 
dans notre a: loi des trois consonnes]» (MSL, VIII, p. 75 sqq.). 

Lat. Cerealia =» *Cereralia (Wœlfflin, Arch. f. lat. lex., IV, 
p. 10). Cette explication est impossible parce qu'une liquide inter- 
vocalique dissimilée ne disparait pas complètement. Cerealia est 
une formation analogique. A côté de mots tels que nauoZis, uolga^ 
rius, ordinariuSt panarium, mensarius^ il y en avait en latin 
d'autres tels que (umu^tuarius, auiarius, reliariu^, pegmaris, elc, 
qui donnaient naissance au sentiment que les suffixes -aris^ 
"Olis, -ûritis s'ajoutaient au nominatif moins Vs, caractéristique 
de ce cas. 

Lat. laterna = lanterna + lateo (0. Keller, Lat. volks., 
p. 98). 

Ital. avello, usignuolo, cités comme dissimilations par M. Meyer- 
Lûbke (ital. gr., p. 114, § 195), n'en sont pas plus que les autres 
exemples qu'il cite au même §. 
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Lat. tardif circellio provenant de circumcellio d'après circellus 
(0. Keller, Lat. volks., p. 45). 

Fr. ombrelle =:umhella -f- ombre (0. Roll, Ueber den einfluss 
der volksetymologie, p. 22). 

Fr. cheville, ital. cavicchia = ^cavicla sorti de clavicula sous 
l'influence de capicla d'où M. G. Paris voulait tirer cheville 
(Rom., Y. p. 382). — C'est le mélange de ces deux mots qui 
explique aussi en espagnol les doublets cabiZîa: clavija, cahillero : 
clavigero. 

£sp. alondra c alouette d pour *alodra doit son n à golondrina 
€ hirondelle :d. 

Fr. a^iornial s= anomal -{- normal (H. Gaidoz^ Rev. Crit., 
XVI, p. 131). 

ïiomQ. piantofla=^panto fia -\'pianta (Meyer-Lùbke, ital.- 
gr., p. 171). 

Fr. popul. généralogie pour généalogie, d'après génération, 
générique, 

Fr. popul. sahottière = sorhettière -f- sabot. Il n'y a aucun rap- 
port de sens entre ces deux mots ; mais sorbettière n'était pas 
compris parce que les sorbets sont très peu connus en France où on 
les remplace par des glaces ; c'est pourquoi Tanalogie phonique a 
suffi. 

Fr. c/ioucroute est sorti du bas allemand siirfcrûi, devenu *8ûkrût 
en vertu de la loi XII» sous l'influence du mot chou, 

Ital. comignolo a faite » où l'on voit généralement une dissimi- 
lation (Meyer-Lùbke, ital. gr., p. 164), doit la perte de son pre- 
mier l à la confusion, commune à presque toutes les langues 
romanes, entre colmo et cumulo. 

Fr. popul. fil a verrue pensile • pour fie {ficus). On prononce fi 
avec le sens de « verrue » en Bourgogne, en Franche-Comté, dans 
la Bresse, l'Yonne, le Morvan, TÂunis, la Saintonge. Le nom de 
la maladie des bœufs et des vaches appelée fi ou fil est le même 
mot. Godefroy cite des exemples où il est écrit /i, fy et fil ; de 
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même Lacurne de Sainte-Palaye.Littré au mol fie indique comme 
prononciation fîk.Téiesi en effet l'usagedes médecins comme j*ai été 
à même de le vériûer dans les hôpitaux de Paris ; mais c'est une 
prononciation € savante >, calquée sur Torthographe. Dans tous 
les patois et dans le fr. popul. d^une manière générale on dit fi. 
Seulement dans les mêmes patois fil (fîlum) a aussi la forme fi; 
comme le peuple sait bien que fi a filum » est fil en français, 
il prononce aussi fil le mot fi a ficus » toutes les fois qu'il veut 
parler français. Il y est invité par le fait que la verrue pensile 
présente à l'endroit où elle est attachée à la peau une sorte d'étran- 
glement que Ton peut comparer à un fil. 



SUFFIXES ET PRÉHXES 



Il arrive souvent qu'un suffixe ou un préfixe fréquent vienne 
prendre la place d'un sufïixe ou d'un préfixe plus rare, ou même 
d'une finale ou d'une initiale incomprise. La modification intro- 
duite par là dans le mot est très souvent analogue à celles que pro- 
duit la dissimilation. 

Esp. L'article arabe oZs'est introduite l'initiale d'un grand nom- 
bre de mots : almario « armoire» à côté de armariOy almuerzo de 
*admorsu , almendra « amand(3 » , etc. Dans ce dernier la 
finale a en outre subi l'influence des mots en -ndra^ -ndre comme 
golondra, liendre, landre. 

Esp. estramena à côté de estamena sous l'influence des nom- 
breux mots commençant par estra-, 

Esp. reclarar = declarar, resertor = desertor (préfixe re-). 

Ital. invemo, esp. inviemo d'après l'initiale fréquente in-. 

Vha., V. sax. himil à côté de got. liimins, vha. kumil à côté de 
vba. kiimin de lat. cuminum ne présentent pas de dissimilation ; 
il y a eu changement de suffixe, comme dans ^ot. asilus de lat. 
asinus, got. katils de lat. catinus^ vha. orgela à côté de organa, 
mha. orgel à côté de orgene de lat. organa, m ha. kuchel à côté 
de vha. kuhhina de lat. coquina, vha. lagila de lat. lagena^ vha. 
wirtil à côté de v. si. vréteno (cf. Noreen, Abriss d. urgerm. 
lautl., p. 142 et Paul's Grr., I, p. 333, 15). 

Lat. tard, senexternu lieu desinister d'après (iex(cr( Bru gmann, 
Grr., II, 129). 

Lat. meridionalis d'après septentrionalis, ail. dial. morgcnd 
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d'après àbendj gr. xairpaiva, Xuxaiva d'après Xcatva, sk. gén. pâtyur 
d*après j>itur, gr. tard, ^à^^y^t pour ^dcpuS d'après Xàpu)^Ç (Brug- 
raann, Grr., II, 99,100, 360, 386). 

Lit. raitelis ccreiter», rôdèliSf rûdclis arudero cités comme 
dissimilations par M. Bechtel (Ass. uad diss., p. 28) se sont adapté 
le suffixe fréquent ^elis. 

Lit. pardelis, cité comme dissimilation par M. Bechtel (ibid.], 
paraît provenir de ail. pardel et non de parder. Quant à Tall. 
parder il doit son r à un changement de suffixe, car VI se trouvait 
déjà dans le hi.pardalis. 

Lit. halhériusei lett. balbéris cités comme dissimilation par 
M. Bechtel (Ass. unddiss., p. 28, 31) sont empruntés à ail. bcU^ 
hier. 

Esp. Idmpara delampada doit son rà cdndaray cimhara, etc. 
(Grœber, Archiv f. lat. lex.,III, p. 507). 

Esp. cdguandre = (iliquando (Cornu, Rom., X, p. 75) d'après 
siempre. 

Esp. anafil « trompette mauresque • de an-nafir doit son {aux 
nombreux noms d'instruments se terminant en -xi : hadil a pelle 
à feu >, harrïl a baril a^huril a burin d, dedil c dé », fonil € en- 
tonnoir n, pretilt balustrade :», etc. 

Lat. ûlîgô € humidité du sol » de *ûdigô qui était le seul mot 
finissant en -digô, II a été contaminé par câlîgô < brouillard », de 
sens voisin. Le contraire ne pouvait pas avoir lieu, parce que les 
mois en -lîgô étaient nombreux : fuligOy bolligo,melligo, uiti^ 
ligo, etc. (R. S. Conway, Idg. forsch., II, p. 157 sqq.). 

Esp. barreda « glaisière » et polvareda « nuage, tourbillon de 
poussière ne sortent pas de barrera, polvorera par dissimilation, 
mais présentent simplement le suffixe collectif -eto, -eta, cf. esp. 
olivedo « olivaie », vinedo <c vignoble », arboleda « lieu planté 
d'arbres » , salceda a saussaie » , penedo € rochers » , etc. 

Fr. sommelier n'est pas sorti de *sommerier par dissimilation, 
mais a été tiré directement de somme au moyen de la finale ^elier 
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de tonnelier, bourrelier, etc., comme en v. fr. on avait tiré du 
même mot sommelier au moyen de la finale -etier de muletier, 
bonnetier, papetier, etc. 

Ital. asinile, feminile seraient sortis par dissimilation de asi- 
nino, feminino, selon M. Meyer-Lûbke (ital. gr., p. 296-297). Ils 
ont simplement subi pour leur finale l'influence du suffixe de ser^ 
vile, fébrile, virihy etc. 

Lat. larix ; M. L. Havet (MSL, VI, 113) veut voir une dissimi 
lation dans ce mot ; il pense qu'il représente *lalix parce qu'on a 
salix, ilex, filix. Mais dans ces mots l, r n'appartiennent pas au 
suffixe, cf. gr. â^ixt) c ortie d à côté de iXlxti < saule 0. Aàpi^ a un r 
aussi en grec. 

Lyon. Les canuts disent celure pour cellule (Philipon, Rev. d. 
pat., III, p. 43). Ce n'est pas une dissimilation, mais un change- 
ment de suffixe d'après les nombreux mots en -ure^ comme tor-* 
ture, blessure, etc. 

Ital. deretano cité comme dissimilation par M. Meyer-Lûbke 
(ital. gr., p. 164) et diretano sont dérivés de dereto et direto. 

Ital. vetrice doit son r au suffixe -triée. 

Lat. vulg. perdrix à côté de perdix d après victrix, nutrix, cU^ 
trix, etc. (0. Keller, Lat. volks., p. 53). 

Lat. lanterna = Xa^irr^pa -|- lucema (0. Keller, Lat. volks., 
p. 98). 

Ital. garofano a girofle > degarofulum (Grœber, Arch. f. lat. 

lex., II, 433) doit sa finale -ano à la fréquence de ce suffixe dans les 

« 

noms de plantes : balano a balane :d, ladano c ciste », platano 

€ platane >, etc. 

Fr. popul. et V. fr. verrure pour verrue, « Pour guérir des ver- 

rures, faut touchera la robe d'un cocu ou d'un mouton b (Noël du 

Fail, Propos rustiques, p. 79). Le changement de finale de ce mot 

provient de l'influence des mots tels que égratignure, écorchure, 

bavure, piqûre, pourriture, foulure, couture, etc. 

Lang. rom. Le suffixe diminutif -u/u^ -culu était très répandu 

9 
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en latin. Son influence s*est exercée dans les formes suivantes : 
esp. ancla «ancre », anclar «mouiller» (le sufT. -cula devient ré- 
gulièrement 'Cla après consonne, cf. carhunclo, mezclar, etc.), — 
ital. aràtolo « charrue > de aratrum, — sic. rtivulu € rouvre >, 
rasolu € rasorium »,para^po2a<cirapao7ropà}», — romg. anemuZ^ital. 
anemolo à côté de anémone, — frioul. iimul <( gemino- » , rôndul 
€ hirundo urbica », — prov. citola « cithara », — ital. témolo de 
thymallus, cf. esp. timalo, — ital. trespolo € trépied » à côté de 
trespide, etc. Presque tous ces exemples ont été cités comme des 
dissimilations. 

Lang. rom. La fréquence du suflfixe -tre, -tro, -tra a influé sur 
les formes suivantes: ital. celestro, — esp., port, celestre, — ital. 
ginestra agenèt », hissestro « bissexte, jour intercalaire », — port. 
mastro « mât », — esp. ristre (germ. wrist), cômitre (ital. CO" 
mito), lastre, v. esp. delantre, hiniestra, la finale -mientre pour 
-miente, etc. Cf. terrestre, finestra, pitastra, astro, destro, pé- 
destre, maestro, teatro, incontro, encuentro, etc. 

Par contre on trouve en italien terresto d'après celesto, céleste. 

Ce phénomène est largement représenté en français ; on peut 
lui donner dans cette langue une formule générale : occL-\'e final 
et occL + le final sont remplacés sporadiquement par occL + ^e 
final. Cette substitution est due simplement à la fréquence de la finale 
occl -\- re ; qu'il suffise de rappeler propre, arbre, chambre, librcy 
livre, marbre, ténèbres, lièvre, vivres, foudre, poudre, maître, 
traître, théâtre, rencontre, terrestre, astre, pilastre, fenêtre, 
marâtre, monstre, lucre, acre, simulacre, sacre, ancre. Voici 
quelques-uns des mots qui ont été contaminés de cette façon ; les 
uns appartiennent au vieux français, les autres au français moderne, 
les uns nont jamais existé que dans le fr. popul . , les autres ont péné- 
tré dans la langue littéraire ; il n'y a pas lieu de les distinguer ici : 
chanvre (et chanve) arabre (et arabe) 

mulâtre (esp. mulato) nuitantre 

chartre (et charte) soventre 
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yaspre mainlre 

pupitre tristre (et tnste) 

épeautre ruatre 

gouffre apôtre 

registre épître 

pelagre glandre (el glandé) 

chapitre amandre (el amande) 

esclandre martre 

éscolastre {scolasticu) célestre (et céleste) 

honeatre (et honnête) tempestre (et tempête) 
*arbalestre (dans arbalétrier) tourtre (el tourte) 

tartre (et tarte) sabre (pour sablé) 

La finale occL -f- 1^ si elle est moins fréquente que occl. -f- re 
n*esl pas rare non plus : épingle, tringle, girofle, maroufle, gifle, 
simple, peuple, momifle, trèfle, nèfle, cercle, couvercle, article, 
obstacle, oncle, oracle, pinacle, spectacle, réceptacle, aimable, 
capable, coupable, inconcevable, sortable, retable, risible, hor- 
rible, terrible, ensemble, humble, noble, ouvrable, secourable. 
On peut donc s^attendre à la trouver aussi quelquefois à la place 
àe occl, -{- e ^itidX, 

triomphle bouticle 

authenticle musicle 

maniacle arable c arabe d. 

Lat. Le latin possède les deux suffixes -àli- et -art- qui ne 
sont pas indo-européens ; mais les deux mots tàlis, quâlis sont 
anciens, cf. v. si. tolîy kolî. Sur le modèle de talis, qualis Titalique 
fit de nombreux adjectifs tels que aequaliSj liberalis, natalis, 
v^nalis, uitalis, dotalis (Brugmann, Grr., II, § 98). Certains 
des mots simples dont on tira des dérivés au moyen de ce suflfixe 
-àlis conlenaienl un l, d'où dissimilation de -d^is en -âri8:j)al- 
maris (loi XIV), alaris, militarns (Obs, gén,). Cette dissimilation 
paraît s'être produite dès en italique, car les deux formes du suf- 
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fixe existentaussi en ombrien. — Dès lors le latin se trouvait en 
possession des deux suffixes -âlis et -àris qui avaient le même 
sens et pouvaient s'adapter aisément à n'importe quel thème no- 
minal. Dans les mots nouveaux qu'il créa au moyen de ces deux 
suffixes il les répartit comme la dissimilation favait fait en itali- 
que, c'est-à-dire qu'il mit -àris dans les mots dont le thème con- 
tenait un l et 'àlis dans les autres (Pott, Et. forsch., II, 96, — 
V. Henry, Gr. comp. du gr. et du lat., p. 59-60). Ce n'est plus de 
la dissimilation, car pour qu'il y ait dissimilation il faut que la 
forme non dissimiléeait existé. Ici elle n'a jamais existé ; c'est ins- 
tantanément, dès en créant le mot, qu'on lui a adapté tel suffixe 
selon la forme du thème. Ce phénomène appartient à la grande 
chssedeV analogie moiyhologique, A. l'époque classique on trouve 
généralement -àlis quand il y a un r dans lesimple et-âm quand 
il y a un L Si le simple contient un Z et un r c'est celui de ces 
deux phonèmes qui est le plus rapproché du sufGxe qui en déter- 
mine la forme. Si le simple ne contient nil ni r, -àlis est plus fré- 
quent, mais -àris se rencontre aussi. Ce sentiment d'euphonie ne 
dura d'ailleurs pas jusqu'à la fin de la latinité : il s'obscurcit à 
l'époque impériale et il n'est pas rare de trouver dans la basse 
latinité -àlis après un l et -àris après un r (voir Paucker, KZ, 
XXVII, 113 sqq. où les exemples sont réunis). Un fait qui ten- 
drait à prouver, s'il en était besoin, que ce n'est pas en latin que 
s'est faite la dissimilation, c'est que le suffixe -àrius qui est propre 
au latin n'est jamais devenu *-â/it<8. 

Lang. rom. Les langues romanes continuent à échanger sans 
cesse ces deux sufûxes. La présence d'un { ou d'un r dans le sim- 
ple n'est pas indifférente à cet échange , mais elle ne le règle pas d'une 
manière absolue : ital. acciale, aciero, acciarOy accialino, accia- 
rïno, — corsale, corsare, corsaro, — mortalettOf mortaretto, — 
usciere, ijisciale; — dattUo (dactylus), dattero, — fr. forteresse, 
prov. fortaressa, esp. fortaleza, catal. fortalesa, — esp. elemen- 
tal « élémentaire », frutal « fruitier i», oficial a officier », visai 
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« visière d, manzanal a pommeraie » et manzanar, foscU a cime- 
tière » et fosar, fosario, cUhanal c égout » et cUhanar, nogal 
€ Qoyer » et noguera, cahial c caviar » et cahiar, gamonal, 
a champ d* asphodèles » et gamonera, castanal u châtaigneraie» 
et castanar, castanero^ centenal a champ de seigle » et centenar, 
centenario, levrel « lévrier », laurel « laurier», corcel «coursier», 
broquel « bouclier », cuartel a quartier », esparavel c épervier», 
vergel « verger », furriel « fourrier >, plantel a pépinière » et 
plantario, timonel € timonier • et timonero, etc. Un grand nom- 
bre de ces exemples sont attribués à la dissimilation. 

On cite de même très souvent comme exemples de dissimilation 
des mots ayant le suffixe i.-e. lo à côté d'autres qui ont ro, — tlo 
à côté de tro (lat. clo : cro). La question est la même en ce qu'il y 
a eu presque partout des échanges analogiques entre ces deux 
formes de sufGxes; elle est différente en ce que toutes deux re- 
montent à rindo-européen, cf. Brugmann, Grr., II, p. 169 et 186, 
— 112 sqq., — 115 ; — V. Henry, Gr. comp.de Tall: et de l'angl., 
p. 143, 148, etc. 11 est possible qu'en indo-européen une forme 
soit sortie de Tautre par dissimilation ; mais il ne nous incombe 
point d'échafauder des hypothèses dans les ténèbres de cette pé- 
riode. 



LOIS PHONÉTIQUES 



Nou« réunissons sous ce titre un certain nombre de faits que 
Ton cite généralement comme étant des dissimilations et qui en 
réalité reposent sur des lois phonétiques toutes différentes ou sur 
des étymologies fausses. 

En sicilien, où \es groupes pi, cl ont disparu par évolution pho- 
nétique, lorsqu'on emprunte des mots qui les présentent,r{ devient 
r : obbrikari, praya, praneta, krimenti, etc. (Schneegans, Laute 
und lautentw. d. sic. dial., p. 188 sqq.). En italien, en espagnol, 
en portugais le résultat n*est pas régulièrement r ; il y a hésitation 
entre l et r : ital. hramangiere emprunté au fr. blanc-manger, 
— ital. frenella < flanelle d, esp. franela, — esp. girofre et giro- 
fle € girofle », — esp. fletar « fréter » , flete « fret d , — esp. frasco 
et flasco € flacon a, — esp. flécha et frecha « flèche », — esp. 
bledo et bredo c blette », — esp. blandir < brandir », blandon 
€ brandon j>, port, blandir et brandir o brandir ». 

D'après la loi de la coupe des syllabes en indo-européen, une 
syllabe ne pouvait pas commencer par un groupe de consonnes. 
Si deux consonnes initiales d'un mot se trouvaient être après la 
coupe des syllabes, Tune d'elles devenait voyelle ou était éliminée. 
(Cf. Revue Bourguignonne, IV, 123 sqq.). C'est ce qui explique 
ind.-eur. *tisres = *trisres, skr tisràs (Bugge, Bezz. B., XIV, 
75, Brugmann, Grr., II, 470). Le zd tiëarô, le v. irl. teoir, v. 
gall. teir reposent sur un autre degré vocalique du sufûxe, 'tri" 
soreSt ce qui indique que ce mot possédait en indo-eur. une décli- 
naison à npophonie. Quant à sk. càtasras, zd catanrô, m. gall. 
pedeir, v. k], cetheoira^ cetheora, ce sont des formes faites par 
analogie sur les précédentes, comme le montre l'absence du te. 
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Eaûn *tmred peut être interprété de deux manières différentes, 
ce qui n'a d'ailleurs pas d'importance pour la question qui nous 
occupe : ou bien il représente tri- -f- le suff. -ser- (Brugmann, Grr., 
II, 470), ou bien tri8"{' le suff. -r-, -er-, cf. v. irl. tress- = *tris- 
to-y lat. trtni = ^tris-no-, vha. driski c ternus » . — Homér. 
irucXoç == ^irXucXoç « l)a8sin à laver les pieds », cf. irXûvw c je lave > 
(Léo Meyer, Vergl. gr., I, 526). — Gr. ictv», lat. spuô =» *spjû}ôj 
gr. inirir;« = •irrunÇw (Qsthoff, MU, IV, 19 et 33). M. Osthoff 
voit là des dissimilations. 

Gr. ^cv^pu^tov pour ^^cv^pO^ptov, cf. Çif i^ptov, Tct;(û^piov (Leo Meyer, 
Vergl. gr., I, 526) est une mauvaise leçon pour ^cv^pO^tov. 

Polon. Jagmin pour Jagnin, Wolamin pour Wolanin, minog 
pour ninog emprunté à ail. neunauge sont donnés comme dissi- 
milations par Karlowicz (Archiv f. si. phil., V, p. 113). Les autres 
exemples de m < n quil cite au même endroit : zolmirz = z'ol- 
nierz <all. sœldner^ Mikolaj a Nicolaus •, s'miadanie = s'Yiia- 
danie € déjeuner » prouvent que les causes de ces changements 
sont à chercher ailleurs. 

Fr. Sainte-Aulaire = Eulàlia ne présente pas plus de dissi- 
milation que navire = nauiliu, condre = conciliu, evangire = 
etiangeliu, mire =^ milia, nobire, Basire, etc. ; cf. G. Paris, 
Rom., 1877, p. 132 et L. Havet, ibid., p. 255. 

Corssen pensait (Kritische nachtrœge, p. 191) que muliehris est 
sorti de ^mulierbria et consohrimis de *consor {or)hrinos par dis- 
similation. Mais sobriniis =:*suesrinos (Brugmann, Grr., 1, 430) 
et muliebris ne peut pas contenir le suffixe -bris qui sert à for- 
mer des dérivés verbaux ayant le sens instrumental : ayidabris 

» 

c (vase) servant à puiser » de anclo a je puise •, cUebris c (ali- 
ment) nourrissant » de ofo < je nourris » . MuliebHs signifie 
« féminin, qui a rapport à la femme» et contient le sufBxe-n- qui 
a le même sens que le suffixe àri = d -f- ri : ^nilitaris « qui a 
rapportau soldat ». Muliebris = *muUes-ris (Bréal etBailly, Dict. 
et. lat.), « 
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Lat. rusum, retrosum n*ont pas plus subi de dissimilation que 
susum; cf. E. Seelmann, A.ussprache, p. 830. 

On rapproche lat. largus de gr. ^oh^^ç, sk. dirghds, v. si. 
dlîgû, etc. (de Saussure, Mémoire, p. 263, L. Havet, MSL, YI, 
p. 113, 233, Prellwitz, Et. wœrt.). L'intermédiaire serait "lalgtis 
et la forme primitive ^dfghos. Mais le x ^^ E^^^ ^^ ^^ 9 ^" ^^^^^ 
font une première difficulté à côté du gh sanskrit et du g slave ; 
elle pourrait à la rigueur être écartée. Nous ne savons pas exacte- 
ment dans quelles conditions d est devenu { en latin ; mais il y a 
toute probabilité pour qu*il ne le soit pas devenu quand il y avait 
un autre l dans la même syllabe. Enfin Halgus aurait dû devenir 
*ralgus et non largus d*après la loi XIV. 

Il n*y a pas de diss. dans les mots comme esp. pendon (pen- 
none)y bulda, celda, pildora, apeldar, car c'est le premiern, le 
premier { qui auraient subi la diss. Il n*y a pas non plus de méta- 
thèse dans le cas de rienda {^retinam) , candado {catenaium)^ 
bandiUho (de l'arabe hatn), v. esp. dandos (de dadnos), etc. ; 
le d s'est assimilé à Vn qui le suivait, d'où ^cannado qui est 
devenu canctado comme pennone est devenu pendon. Il en est de 
même des mots espcUda (spatulam), cahildo (capitulum), tilde 
(t%tulum)y molde [modulum), rolde {rotulum), etc. ; comme Ta 
déjà noté M. Baist (Grœber's Grr. I, p. 706 et 703) le groupe dl est 
devenu {{ par assimil. et ce groupe II est devenu ^d comme dans 
pildora provenant de piUula. — Comment s'explique ce phéno- 
mène? M. Meyer-Lùbke (Gr. rom. I, p. 480) après M. Cornu (Ro- 
mania, IX, p. 95) croit avoir trouvé la solution du problème dans 
le mot andado = ante^iatus par l'intermédiaire de andnado. Cela 
revient à dire que *cadnado serait devenu *candnado, et par 
conséquent que *espadla serait devenu «^espa^d^a, ce qui est abso- 
lument incompréhensible. Il resterait d'ailleurs à expliquer com- 
ment et pourquoi ndn, Idl seraient devenus nd, Id. Nous avons 
montré que tout ce qui précède se ramène au cas de pendon ^ piU 
dora. Ceux qui admettent l'explication de M. Meyer-Lùbke pour 
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candado sont obligés de supposer entre pennone et pendon une 
forme *pendnone, entre pillula et pildora une forme *pildlora; 
c'est une conséquence inévitable et nous ne pensons pas qu^elleait 
échappé à M. Meyer-Lûbke. Mais pour que nti devînt ndn et {{ 
IdX, il faudrait que les groupes nn, Il fussent dans les mêmes con- 
ditions que les groupes mr, ml^ nr, qui deviennent dans nombre 
de langues mhr, mbl, ndr. Ce dernier phénomène est très bien 
connu aujourd'hui : aussitôt Vm implosif prononcé, il faut, pour 
passer à IV^ l, que le voile du palais ferme les fosses nasales et en 
même temps que les lèvres se desserrent; ce desserrement des lè- 
vres est un &. La même explication convient au groupe ndr, mu- 
tatis mutandis. Mais dans les groupes nn, II, pour passer du pre- 
mier n/l au second, il n'y a pas lieu de fermer les fosses nasales 
ou le canal ouvert sur les côtés de la langue, puisqu'il faudrait les 
rouvrir immédiatement, ni de détacher la pointe de la langue de 
Tendroit où elle est appuyée. Un due peut donc pas se produire, 
En réalité le ddependon, pildora, n'est autre chose que le second 
njl : en même temps que cesse avec le premier n/l le courant implo- 
sif, se ferment les fosses nasales qui ne devraient se fermer qu'avec 
Vn, l suivant pour la prononciation de la voyelle orale ; c'est le plus 
simple des phénomènes de préparation. Un/l explosif, prononcé 
avec les fosses nasales (resp. les côtés de la langue) occludées, est un 
d. Dans les mêmes conditions où nn, (Z deviennent nd, 2c2,le groupe 
mm doit devenir mb ; plusieurs dialectes italiens peuvent illus- 
trer cette induction : sard. mérid. lumburu=i*lummuru,simbi'- 
lai *simrY^Hai = *sim\lare , calabr. kambera = *kammera, 
vuombiku ^^ *vuommiku, etc. (Meyer-Lûbke, ital. gr., p. 172), 
milan, vendembia vendemmia, ëimbia => scimmia, gamber 
» cammaro' (Salvioni, Fonetica del dialetto di Milano, p. 199). 
Autant que nn nous engageait à considérer mm. Il nous invite à 
examiner les produits de rr. Malheureusement ici il est presque 
impossible de poser un résultat à priori. L'avons-nous dans esp. 
vierne8{Veneris), yemo (generum), iiemo (tenerum)^ cemada 
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(de cinis), v. esp. vemd (de *venrd) ? Ce n'est pas impossible, et 
* cette hypothèse trouverait un appui dans les formes assimilées 
comme v. esp. verrdyF^rrando ; néanmoins la question reste dou- 
teuse. Revenons à andado .*= ^andnado; comme l'espagnol ne 
possède pas le groupe combiné dn, le d a été éliminé purement et 
simplement entre les deux n, tout comme le t de pectinem dans 
peine et comme beaucoup plus anciennement le c desancto, unctOt 
tuncta^ quinclUy dditis santo, unto^ yunta^ quinte. Dès lors la 
forme *annado ne différait en rien de pennbne et devait subir le 
même traitement. — Nous avons dit au commencement de cette 
discussion que s'il y avait eu une diss., c*est le premier n/f qui 
l'aurait subie; ce phénomène s'est en effet produit dans cer- 
tains dialectes qui présentent des formes telles que cUnado, ccU- 
nado. 

Y. esp. todolos, esp. amamolos, cités comme dissimilalions par 
M. Meyer-Lûbke (Gr. rom., I, p. 518),sont dus à une autre loi pho- 
nétique : dans un grand nombre de dialectes espagnols s implosif 
tombe purement et simplement devant liquide : do reaies c deux 
réaux » , jamais dos reaies, 

Fr. marbre. Corssen (KZ, II, 18) voit dans le h de ce moi un m 
dissimilé. Ce h n'est que le développement de l'explosion de m de- 
vant r, comme dans chambre ; la forme ^marmbre étant impro- 
nonçable en français, il y a eu élimination instantanée de Vm qui 
se trouvait entre l'r et le b. 

Esp. Les nombreuses finales en -mbre, -ndre, -^ngre : cos- 
tumbre «habitude», servidumbre a servitude», herrumbre 
€ rouille», hombre « homme i>, hembra o femme o, pelambre 
€ poil », nombre a nom», cumbre c culmen » (l'{ a disparu par mé- 
lange avec cumulurS), {andr^ « glandinem », sangre «sang», 
étendre a *lendinem 0, golondra a hirondelle » , etc. qui passent 
généralement pour être dues à une dissimilation (Baist, Grœber's 
Grr., I, p. 706-707) ne sauraient être considérées ainsi. C'est Vm 
ou le premier nqui 2^urait été dissimilé. En réalité l'espagnol, ne 
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possédant pas le groupe combiné occ/.-|-n, l'a remplacé par ce qu*il 
avait de plus voisin, à savoir occL-\-r; il aurait pu le remplacer 
aussi par ocd.-|-2, et en effet il Ta fait quelquefois (in(/{6 oinguen»). 
— Dans ^rama (gramina)le second r serait tombé par diss. s'il 
faut en croire M. Baist (Grœber's Grr. I, p. 707). Ce serait le cas 
de notre loi II ; mais nous ne saurions nous ranger à cette opinion 
parce que pour nous le b et IV sont contemporains : le résultat 
aurait donc été ^gramha. 

Fr. pampre, timbre^ ordre, diacre, encre, coffre ne sont pas 
non plus des diss. Quel serait en effet Tagent dans diacre ou 
coffre 9 L'explication est la même que pour la finale esp. 'tnbre. 
Quand ces mots ont perdu leur voyelle pénultième atone la langue 
ne possédait pas le groupe combiné occl. -f- ne; elle l'a donc rem- 
placé par le groupe occl. + ^^ qui en était voisin et très usité. — 
Ce phénomène n'est pas exclusivement propre au fr. et Tesp. ; 
beaucoup de langues le présentent, par exemple le breton moderne, 
dialecte de Léon : c kreac'h, montée, au xv« siècle quenech, 
knech, en gallois cnwc, en vieil irlandais cnocc, dérivés du thème 
cuna-jkreon, toison, au xv* siècle kneau, en gallois cneifion; 
krevia, tondre, en gallois cnei/io; ^rooun, noix, plus ancien- 
nement knoenn, en gallois cneuen; — traonien, vallée, dérivé de 
tnouy encore seul usité au commencement du xvi* siècle ; gri, 
couture, en gallois gwni; — aapr, du français sapin > (H. d*Ar- 
bois de Jubainville, MSL, IV, p. 260). - Dampr. aly^drôt « hiron- 
delle • = *arundinettam, — Grec mod. Cardelo (Calabre) )9ri- 
galjàiu a étouffer » de TrvtyouptàC^w, — primûni c poumon » de 
ffvwpovc, — làfri de ^àyvf, — et avec l : iplu = wnvov (Morosi, 
Arch. glott. it. IV, 103). — Bova (Calabre) sklipra a ortie ».= 
xvi^t», — plemôni « poumon > de icvcvp-, — iplo = Gicvov, — plônno 
a je dors • de Oirvôvw (Morosi, Arch. gl. it.,IV., 23). — Tsaconien 

ypoOtfoa < yXwtfaa ID , — «p^xa < xX^Ç » , — xpapa « xX^|mi > , — 
spdcv^ou ce xXaw », — - xpt^ra « xXéTTTiQÇ D, — irpatroîva «platane », — 
âtrpouxxou « dtfrXw9Xb> », — xprirc oxvTtcç », — Xaypta u XàyvY), iàyvt) », 
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— Girpe c sommeil • — ic^iyyoM a irviyw > (Moriz Schmidt, 
G. St., III, 355). On a remarqué qu'en tsaconien occl. -}- 2 de- 
vient aussi occl, -{•r; il est intéressant de rapprocher ces deux 
phénomènes. — Nous avons signalé plus haut lat. crus^ crépus- 
ciUum, 

Fr. popul. nentilles pour leniiUes ne renferme pas une dissi- 
milation, mais une assimilation avec la voyelle nasale suivante. 
C'est un phénormène de préparation. A Bourberain il y en a d'autres 
exemples, qu'on trouvera dans Rabiet, Rev. d. pat. gallorom., 
III, 46. 

Fr. Tout le monde connaît le phénomène du rhotacisme, c'est- 
à-dire le changement de z (s) en r et le phénomène inverse qu'il 
n'y a pas lieu d'en distinguer : Chamhezon devient Chamberon, 
Auheyrat devient Auhezat (^). Il y a lieu de se demander si la 
dissimilation n'a pas joué un rôle dans le changement de orato- 
rium en ouzouer, de Laurier e en LozierCy de Verger at en Ver» 
gezat, etc. Pour résoudre cette question nous pouvons profiter des 
résultats dès maintenant acquis par la première partie de notre 
étude. Azerat (Haute-Loire) en 1445, 1478 est écrit A rerat en 

1440, 1468 et Arezat en 1438, 1441. Cette dernière forme est en 
contradiction absolue avec la loi XVII ; d'autre part en 1438 et en 

1441, dans la même région, Berhezy est écrit Berbery, forme qui 
est en contradiction avec Arezat pour qui considère la loi XIV. 
Ces deux observations suflisent pour écarter la dissimilation. Si 
Ton considère les dates auxquelles apparaissent les différentes 
formes on voit que dans la région étudiée par M. Thomas il y a 
pendant une période de quarante années une confusion entre z (s) 
et r : Nozerolles (Haute-Loire) est écrit NoYeyrolles en 1437, 
Norezolles en 1438, NozeyroUes en 1440, de nouveau Noreyrolles 
en 1441, puis NozeyroUes en 1445, etc. La conclusion apparaît 



(1) Nous ompruatoos les exemples coDceraaut cette questioa à rarticle de 
M. k. Tbomae, Rom., 1877, 261 sqq. 
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nettement : pendant cette période il n*y a pas de différence enire 
Azerat, Arerat et Arezat^ NozeroUes, Norerolles et Norezolles. 
L*r et le z {s) sont évidemment des graphies approximatives ; le 
son prononcé devait être intermédiaire entre z et r et n'avait pas 
de signe particulier dans récriture. Â la fin de cette période, ce 
son lui-même a disparu devenant soit r soit plus souvent z. 

Lat. ferundus. La théorie de M. L. Havet (MSL, VI, 233) d'a- 
près laquelle ferundus = t^t^hfxtvoç par *feromedos, *feromdo8, 
*ferondos est inacceptable parce que m-n intervocaliques ne se 
dissimilent pas en latin (cf. Commentaire XVJI). M. Bréal, qui a 
repris cette théorie (MSL, VI, 412), la modifie ainsi : a ferundus 
correspond à une forme grecque ^cpô^icvoç, ancien latin *feromnos o . 
Sous cette nouvelle forme elle n'est pas plus convaincante, car 
YeriumnuSy VolumnuSy alumnus, etc., sont restés intacts, cf. 
Commentaire XI. — De toutes les explications proposées jusqu'à 
présent pour le participe en -endos, la plus acceptable est celle 
qu*ont indiquée séparément MM. Bartholomae (Idg. forsch. , 
IV. 127) et Meillet (Bull. Soc. ling., 1. VIII, civ). 

Gr. vaûxXtipoç, souvent cité comme dissimilation à côté de 
vavxpapoç, paraît être la forme primitive. Cf. Brugmann, Grr., II, 
1050, — Prellwitz, Et. wœrt. 

Lai. luculentus, que M. Stoltz (I. Mûller's Hdb., II, 283) cite 
après d'autres comme exemple de dissimilation et qu'il tire pour 
cette raison de lucrum, appartient à la même racine que luceo 
H luire, briller » ; quel rapport peut-il y avoir en effet entre lucu- 
lentus qui signiGe « clair, brillant, beau » et lucrum qui signiGe 
i gain, proGt n ? 

Gr. M. J. Schmidt (KZ, XXXII, 363) admet la possibilité d'une 
dissimilation dans Sair^w à côté de Yair^cS et dans a/AaOoç à côté de 
\|fâpa6oç. Pour le second la dissimilation remonterait à l'indo- 
européen. N(. J. Schmidt ne présente cette explication que comme 
une hypothèse, car il s'empresse d'ajouter : «Zu beweisen ist dies 
natûrlich nicht ». Mais un m ne peut pas faire tomber un hh par 
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dissimilation, et, s'il n'est pas impossible théoriquement qu'un 7 
fasse tomber un ir par dissimilation, il est bon de noter que nous 
n'en connaissons aucun exemple. Quoi qu'il en soit il faut une 
autre explication pour ^^^pa^ot > oliioBuç. Voyons comment la coupe 
des syllabes répartissait les phonèmes de ces mots en indo-euro- 
péen : *h}isamadho8 après voyelle brève était *bh'Samad1i08, forme 
qui ne pouvait que rester intacte ; mais après fînale autre que 
voyelle brève on avait -bhsa-qm se réduisait soit à bha-, soit à sa-. 
A/Aa9oç = *9aipa6o; est donc le doublet syntactique remontant à 
Tindo-européen, de >|>à/Aa6oç. — Quant à Zaïr^ea à côté de Tair^w, 
cette forme ne peut remonter à Tind. eur., car elle serait devenue 
*àiryw en grec. On a essayé de montrer qu'un s initial ind. eur. 
pouvait être représenté en grec par a (Kretschmer, KZ, XXXI, 
p. 422), mais il n'y a en faveur de cette hypothèse aucun exemple 
ayant sûrement commencé par s simple en ind. -eur. Dès lors 
Sair^w a dû sortir de TaTryw comme 9uv de Çûv, atù^^tw de >|;w^c», 

airra de x{;trra, cayijiç de ^atyiaç^ airratxoç de >|»(rraixoç en grec même, 

postérieurement à l'époque où initial avait commencé son évo- 
lution vers '. Pour cela il faut que le panhellène ait gardé un 
certain temps après s^ séparation la coupe des syllabes indo-euro- 
péenne et ses effets. Or nous savons précisément que le panhel- 
lène ne l'avait pas encore perdue à l'époque où s* est développée 
la résonnance vocalique des liquides sonantes. Cette résonnance 
était d4jà développée quand le <7 in ter vocalique a disparu, mais : 
lo le 9 intervocalique pouvait avoir déjà commencé son évolution 
vers * quand la résonnance vocalique des liquides sonantes s'est 
développée; 2^ si nous savons que le panhellène possédait encore 
la coupe indo-eur. quand la résonnance vocalique des liquides 
sonantes s'est développée, rien ne nous apprend à quelle époque 
elle s'est perdue (cf. notre étude sur les Liquides sonantes, pas- 
sim). • 

V. esp. hierven « ver » n'a subi aucune dissimilation. M. ÂscoU 
explique ce mot par l'intermédiaire de *viernvne, 'viermbne at 



— 143 — 

compare nombre =:nomine. Mais d'une pari *viemv7ie et *vierm' 
hne sont des formes impossibles, de Tautre la comparaison de 
hierven avec nombre est inacceptable. En effet nombre repose 
sur nomne tandis que bierven sort directement de 'v^rmen; 
dans nomne Vm n*est séparé de Vn que par la coupe des 
syllabes, dans *uei*men il en est séparé par un e qui persiste jus- 
que dans bierven ; enûn dans nomne Vm est implosif, dans *uer- 
men Vm est explosif. En réalité il y a eu assimilation de Vm de 
*uermen à Vu consonne initial, la première syllabe étant sentie 
comme un redoublement ; cf. esp. m,uermo = lat. vulg. moruus, 
lat. class. morbus. 



TROISIÈME PARTIE 



LA RÉDUPLIGATION 



io • 



LA SUPERPOSITION SYLLABIQUE 



Il y a toute une catégorie de phénomènes que Ton désigne sous 
le nom de dissimilation syllabique, par exemple xcXatvc<pri; pour 
*xc).aivo-vsfVi(. Cette expression est très impropre. Pour que Ton 
puisse parler de dissimilation il faut que la forme non dissimilée 
ait existé : VcXaivo-vc^'nç n*a jamais existé ; dès le moment où le 
mot a été créé^ il a eu la forme xcXaivccpri;. Il n*y a donc pas lieu 
de rechercher si c'est la première des deux syllabes qui tombe : 
*x£>ai(vo)-vcytjç, OU SI c'est la voyelle qui termine cette syllabe et 
la consonne qui commence la suivante, comme le veut M. Brug- 
mann (Grr., I, 483 sqq.) : *xcXaiv(ov)cfr,ç. 

La prétendue dissimilation syllabique ne se produit que dans 
la composition et la dérivation. Lorsqu'à un thème vient s'ajouter 
un mot ou un sufGxe dont la syllabe initiale commence ou finit 
par la même consonne que la syllabe finale du thème, Tune des 
deux syllabes est éliminée, et celle qui subsiste présente le voca- 
lisme de la seconde. Cette remarque montre qu'il ne s'agit pas là 
de dissimilation : s'il existait une dissimilation de ce genre il ne 
nous serait parvenu aucun mot du type uenenum et aucun mot à 
redoublement sauf ceux qui font onomatopée. Ce qui se produit 
est une superposition syllabique au moment de la jonction : 

xcXaivo- 
-vc^tiç. 

Cette superposition est possible par^^eque dansxe)atvc(pin? le sujet 
parlant sent le thème xcXxivo- jusqu'à xcXaiv- ou xeXorivc- inclusivement 
et le mot •vcfYi; à partir de xcXxi- ; le v ou plutôt même la syllabe vc 
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fait double fonction (^). Il y a là sans doute une négligence d'at- 
tention de la part du sujet parlant, mais on la comprendra si Ton 
songe que lorsqu'on parle il est extrêmement rare que Ton 
maintienne son attention sur toute l'étendue d'un long mot ; on ne 
la fait porter que sur le commencement ou sur la fin : c'est ce qui 
explique les lapsus de toute espèce. 

Pourquoi le vocalisme est-il celui du second terme? C'est qu*on 
n*aurait pas reconnu vî^oç dans %o(fY)ç tandis qu'on sent le thème 
de xcXotivoç aussi bien dans xcXatvc- que dans xcXaivo-. 

C'est une loi, comme les lois phonétiques, et, de même que celles- 
ci, elle n'agit pas lorsqu'elle en est empêchée. 

Nous citerons nos exemples non pas sous la forme 

qui représente une erreur, mais sous la forme 

xcXaivc^Yj; = xcXotivo ~|- vc^viç. 

GREC 

airotva ntr. pi. a rançon » s= àiro -{-'koivol, cf. àirôrtaiç (Prellwitz, 
Et. wœrt.). L'ancienne élymologie à privatif + ^0*^^ fait un con- 
tresens ; ocTToiva n'est pas le rachat de la peine, mais le rachat de 
la faute : c'est la peine même. 

Èro'ifAax^ç = êToi/Ao-|- fjia;(oç (Fick, Bezz. B., III, 279). Rroipx- 

pi^aç = kxoifio -|- iia^iSoLç (Fick, Gr. personennamen, 1894, p. 115). 

TCT|>axf*ov == Tcrpa 4" ^P^Xf***** (Brugmann, Grr., I, 483). Au mo- 
ment de la superposition qui se produit toujours, il ne faut pas 
Toublier, dans un moment d'inattention, -^paxf^^^ devient en quel- 
que sorte ^Tpa^f^ov ; le contraire, à savoir le changement de rcrpa- 
en *T«^pa-, n'est pas possible parce que rirpa- est l'élément essen- 

(I) La môme illusion se produit pour la vue lorsqu^oQ lit au mot contenant 
la syllabe fi : Pextrémité supérieure de lY termine rfel constitue le point de 
i'i; elle fait double fonction sans que personne s*aperçoive qu'il manque 
quelque chose. 
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liel. Voilà pourquoi le résultat est Tcrpotj^fjiov et non *Tc^pa;(fAov. La 
forme 7crpà^poi;(fAov est refaite; elle pouvait Tétre continuellement 
sous rinfluence des nombreux composés commençant par rcrpa-. 

ifXX<xvcxoç = èXXavo-t-vixoç (Schulze, Quaestiones epicae, 427). 

àXirpéç «criminel » =<iXirY)-f-Tpoç (Fick, KZ, XXII, 99). Les 
adjectifs en -rpoç sont en effet tirés du thème verbal, comme les 
substantifs en -rwp et en -rpov ; cf. àXiTToaw, à/irvifia. 

î;tiTp6;= l^i\m-^x^Qç de î^tiTicu (Fick, KZ, XXII, 99); C^rioriôç, 
Î^YïroTiôpioç sont des formes refaites. 

^anrîpio; = ^«TYi "f- Ttipioç ( Fick, KZ, XXII, 99). 

M. Fick pense (KZ, XXII, 99) que à)iTiopioç « coupable n ^zàhvn 
4-rY)pio( de àXtra'ivca o: je commets une faute ». Evidemment ce n'est 
pas impossible, mais cette hypothèse n*est pas nécessaire. 'AXirr.pioç 
peut être dérivé de *àXtrt)poç comme xaOâ&ioç de xoiOapôç, cXcuQcpio; de 

cXcOOcpoç, yiXioç de yiXoç, tjoûj^ioç de -ïau^^oç, et *àXiTtipoç de *à)i'no-, 

comme IhiBr^oiç « glissant, qui fait glisser ou qui glisse » de ôXto- 
Oaivctf «je glisse », oxvmpoç <i lent » de ôxvio « je suis lent ». 

iroipâvwp -=3 irotjjLOtv -f- «vci>p (Polt, Et. forsch., II, 110). 

hom. occrtïç « d*un seul âge, du même âge » = oiFo -f- Fcrtiç 
(Wackernagel, KZ, XXV, 280). 

«cvrwp, xîvrpov=:xcvTt)-["''^**P> ^P*** (G* Meyer, Gr. gr., p. 293). 
Les suffixes -rcapet-rpov s'ajoutent au thème verbal, cf. OyipoiTwp de 

Otipdtcii), xoafA^rcop de xoa|jiCb>, fjiioOcârpta de fjiia96ci>. 

xaXapiivGti acâlament » = xaXafxo -f- f^ivGti (G. Meyer, Gr. gr., p. 
293). La superposition syllabique a souvent pour effet d'éviter la 
succession de trois brèves ; elle s'accorde en cela avec la loi ry- 
thmique exposée par M. F. de Saussure (Mélanges Graux). 

âjuiyopcûç c vase à deux anses ^ ^= âfx^pi -f- f opcûç (Brugmann, Grr., 
I, 484. *A^(pt(popcv; a été refait, peut-èlre parce que àfi(popcuç ne 
pouvait pas entrer dans un vers dactylique. 

âpvaxiç a toison d'agneau » = àpvo -f-votxiç (G. Meyer, Gr. gr., 
p. 293. 

nvmjTfiçt sagesse » ssinvuTo-f-tioç (Ebel, KZ, I, 303), cf. ^lUv-nç 
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de <p'i)oç; irivwroTtiç qui se trouve dans Eustalhe est une forme re- 
faite. 

yAafxuÇoç • chassieux » = yXafio "f- f*«5«ç (G. Meyer, Gr. gr., p. 
293). 

ciri/3^«i « lendemain d*une noce, d'une fête » était expliqué par 
im-^-ped' ■ pied », cf. wc^à « après »> (Brugmann, Grr. I, S566 et 
346). C'est évidemment une élymologie à écarter. M. J. Bury qui 
songe au lai. repotia « repas du lendemain des noces » paraît avoir 
trouvé juste en indiquant C7ri-|- iri/S-Jai de *pihô « je ])ois » (Bezz. 
B, XVIII, 202). 

Oipauvoç ne représente pas Oap-jo-f-^yvvo; (Aufrecht, KZ, I, 482), 
mais est tiré directement de Gapou- (9otp'7vç), cf. sk. arjunas de 
*arju'y gr. apyupoç. 

riiAt^i^yov =z hyu -{- ut^ilivrj (Brugmann, Grr., I, 484). H/AifAc^i^ov 
est beaucoup plus employé ; c'est que le premier terme tjiuii-, très 
clair et très usité, est l'élément essentiel du composé; c'est du 
reste un mot si court qu'il lui était difficile de perdre un seul 
phonème : il est même surprenant que tjf*t^tf»vov ait pu naître. 

xxp'îdt|jiwfxov « cardamome » = xo'p^xp(o) -\- à/jiw^ov (G. Meyer, Gr. 
gr., p. 293). 

iiriaôfVTtp • le dos de la main o =ôffw9o ou ôîri'39c-|-9^«'»p (G. 
Meyer, Gr. gr., p. 293). 

nyjyiii^oç a qui combat à coups de poing » = iruy^Ao -j- f*«x®^' ^^'^' 
tymologie *ir\jÇ-|jioi;^oç, proposée par M. Fick, aurait donné *iru;^- 

(G. Meyer, Gr. gr., p. 293). 

BXtTTupoç = jSXcirc "f- ^ypoç (G. Meyer, Gr. gr., p. 293). 

Bcv^i^wpoç = ]3cvMo "f- ^«poç (Fick, Die gr. eigennamen, 1874, 
p. 18). 

na).afAt5^tîç= 7raXaij*o-|-f*Y)lY)ç(G. Meyer, Gr. gr., p. 293). 

Aa;A£vtj5 = ^«fio -}- j*cvYiç (G. Meyer, Gr. gr., p. 293). 

Mé>avOoç = ^eXoiv-l-àv9oç (Fick, Die gr. eig., 1874, p. 54). 
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nXcwOcvtîçtsffXcwro + oOcvt); (G. Meyer, Gr. gr., p. 293). 
no'.j*av^po; = iroifAcy -f" «*^poç (Fick, Die gr. eig., p. 206) ou 

plu lot irotfiay -|-âv^(>oç, cf. SUpra irotjjiàvwp. 

Ti^ot^'i^aç s= Tifio -j-fi«xi^oi; (Baunack, G. St., X, 136). 
^tAdctt>v r= yiXo -|- Xawv (Baunack, G. St., X, 136). 

notfi«îuoç =: Yro<7i^o -f- ^ixo;, cf. Ilofli^-iinro; '^Baunack, G. St. , X, 

122). * 

♦iXupî^«î = yiXo + Xupi^«ç (Baunack, G. St., X, 122). 
Nous avousditque la syllabe subsistante faisait double fonction; 

C*est ce qui explique Aa^vt)- ^6po;, Auxo- xtovoç, Iliad- craipoç, dbepo-xofAo;, 

xoipiro- ^opot, (ioxpo-xc^oXoi, cûOû-rovoç, etc. Dans une forme ^^ayopoç 
la syllabe yo aurait convenu pour -f opoç, mais point pour Sat^v-n-, 
dans une forme ^^atpvnpoç la syllabe <pvY) ne pouvait pas rappeler le 
f de -f opoç. Dans nXcKjOivviç vu plus haut la syllable oOe peut fonc- 
tionner pour irXc((7ro- jusqu'à Taspiralion exclusivement ; mais 
KXci r^-oOcvtïç n est pas susceptible de superposition. M. Baunack 

qui cite KXciro-^Yifio;, KXctro-^uo?, KXcivô-^tiuoç, KXciro-cOévv);^ KXctvo- 

fA«X^(G. St.,X, 122-123) pense que le premier terme deKXii-^r,^oç, 
KXct-^ixoç, KXci-aOcvt);, KXci-ycvYjç, Khi-Biynç, KXci-TîXtjç, KXci-fAin^t}ç, 
KXci-aoyoç est aussi KXciro- ou KXcivo-. G'est une erreur évidente : 
ces mots ont été formés par analogie sur le modèle de KXciréXtiç = 

KXeiTo -}" Yï^^Ç» 

AY)jxo-ficXt)ç, 4iXiiriro-iroXiç, KaXXi-Xajuiirc mç, opvi9o-9i^pa(ç, fiki-Xoyoç 

sont des formes faites artificiellement ou savantes. De même y^oa^ 

yo^opoç, Xo^o^ipoç, otfiyi^aXo;. 

airoXiç et oLKQifohç sont deux mots différents et il était nécessaire 
de ne pas les confondre. 

AotfAoivueî(i>v ne représente pas Aai|ji<xai -f- vixiwv comme le veut 
M. Baunack (Rheinisches muséum, 37, p. 476), mais le thème 

verbal Jaj*» -}"*"'****> comme 'Ayc-Xaoç. 

Grec moderne — 'Aarpoirc/cxi = âarpairo -^ ircXcxi (Hatzidakis, KZ, 
XXXlII,li8 ; pour Tocf. cet article), Mïupà;(i = Mofvpti +|ia;(i (p. 

119), ownxovTa=aÙT'ixa-|-xovra (p. 121). 
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aapducovra a perdu sa syllabe initiale dans rà rcffaapaxovra; pc =: 
pirâty xà = xarx sont nés devant Tarticle : yâ xh irpô^ar» de pcrà vu 

irpojSaroty xà rbv t&ytov de x«rà rbv r^irov (Halzidakis, Neugr. gr., p. 
150, 153). Ici la voyelle indispensable est évidemment celle de 
l'article. 

LATIN 

En latin l'interprétation est rendue douteuse dans un certain 
nombre de cas par l'existence de la loi de syncope. Ainsi 
antenna peut représenter ante -f- tenna (Zeyss, KZ.XIV, 415) par 
superposition syllabique. Mais une forme *antetenna pouvait être 
refaite comme tip-p^i/Avov. Il pouvait aussi ne pas y avoir superpo- 
sition dans les cas où la composition n'était pas strictement popu- 
laire, comme en grec dans «piXô-Xoyoç, Xoyo-(popo(. Quoi qu'il en soit 
*antetenna serait devenu ^anttenna par la loi de syncope, et dans 
cette position le double t ne pouvait que se réduire. Il y a donc 
plusieurs exemples pour lesquels on peut hésiter entre deux ex- 
plications. Il est néanmoins probable que dans la plupart des cas 
c'est la superposition qui est la bonne, 1"* parce que les reforma- 
tions qui rentrent dans ce chapitre ne paraissent pas être d'origine 
populaire; 2^ parce que les composés demi-savants comme f iX6-Xoyoç 
auraient sans doute échappé à la loi de syncope. Il est inutile que 
nous répartissions nos exemples en différentes classes : ceux pour 
lesquels les deux explications sont possibles se dénonceront d'eux- 
mêmes : 

Nulrix = nutri -j- trix (Brugmann, Grr., I, 484), cf. nutri* 
tor, 

Samhucina =« sanbuci -f- cina (Fick, KZ, XXII, p. 371), cf. 
helliger. 

Luscinia «a lusci -f- cinia (Schweizer-Sidler und Surber, Gr« 
d.lat. spr., Halle, 1888, § 46). 

Vîcennium = uicen -|- ennium (Fick, KZ, XXII, p. 372). 

Fastidium = fasti -{- tldium (Bréal, KZ, XX, 80). 
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Domûsio = domûs -|- wsio. 

Stîpendium (Piaule) = stîpi -{-pendium, cf. mortifer, Sti" 
pendium est beaucoup plus usité. Si celte seconde forme ne doit 
pas la longueur de son i à une étymologie populaire, elle repose 
sur *8tippendium comme le propose M. V. Henry, 6r. comp. du 
gr. et du lat., p. 94. *Stippendium serait sorti régulièrement d*un 
*stipipendium refait à Tépoque de la syncope latine. 

Scrûpeda = scrûpi -f- peda (Bersu, Die gutturalen, p. 172). 

Sémodius = $émi-\- modius (Brugmann, Grr., I, 484). Sémi- 
modiiis est refait d*après sêmi-clens, etc. 

Séméstris = sémi-^-méstris (Brugmann, Grr., I, 484). 

Antestari c= ante -|- testari (Zeyss, KZ, XIV, 415). On trouve 
beaucoup plus tard, p. en. dans Sid. Âpoll., la forme antetestari ; 
elle a été refaite artificiellement. 

Làculeniàtem=slûculenti 4- ^â^em (Brugmann, Grr.,I, 484). 
Lûculentitàtem est une forme refaite. 

Arcu&ii <K qui excubabant in arce » (Fe8t.)=arci4- cu6ii(Bru- 
gmann, Grr., II, 58). 

Portorium « péage » =porti -\- torium (Fick, KZ, XXII, p. 101). 
Portitor^m, forme très tardive, est refait. 

Cruenterss cruenti -j- ter, luculenter = luculenti + ter^ uio- 
lenter= uiolenti-^- ter, ignoranter = ignoranti -f- ter, et tous 
les adverbes en enteVy anter tirés d'adjectifs ou de participes en 
ens ou ans := enti -f- ter, anti -f- ter. De rapports tels que con- 
gruus : congruenter {tiré de congruena) naquit le sentiment d'un 
suffixe -enter, d'où rarenter de rarus, magnificenter de inagni^ 
ficus, etc. 

Equiria sovi de *6guî-guirria d'après Bersu, Die guttur., p. 
151, de *equi'Cirria d'après Solmsen, Stud. zur lat. lautgesch., 
p. 30. Quoi qu'il en soit la forme historique parait être due à une 
étymologie populaire d'après Equirîne = E Romule (0. Keller, 
Lat. volsket., p. 42). 

Barbarumy gén. plur. dans Nepos, Milt. 2, 1, Alcib. 7, 4, n'est 
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sorti ni do barbarorum m de bai'baranim ; c'est simplement le 
mot ^rec. 

Volxmtas ne sort pas de ^tiolunti-taSy ni potestas de *potenli» 
taSy ni honestasde *honesti'ta3y etc. Comme Ta montré Weiswei- 
1er, Neue jahrbûcher f. philologie, 1889, p. 796, les substantifs 
dérivés de participes se font en ia : uolentiay beneuolentia, indi* 
gentia, potentia. Les substantifs en -tàs reposent sur des 
thèmes nominaux : facul-tas^ uenus-tas, tempes-tas^ senec^tas, 
iuuen-tas (et iuue?i-fu,s), uolup-tas, uolun-tas (de uolo, -onis, 
Bréal,MSL, II, 49), hones-tas (thème honos, honesy comme tem- 
ves'tas thème tempos^ tempes), eges-tas (thème egos, eges, cf. 
e^énus^ Schweizer- Sidler, Gr., p. 65, 202, Meyer-Lûbke, Archiv 
f. lat. lex., VIII, 329), mâtes-^oj (thème mâws,mâies, cf. maior, 
mains). Pour potestas nous ne pouvons accepter ni l'explication 
de M. Meyer-Lûbke (Archiv f. lat. lex., VIII, 329) ni celle de 
M. Solmsen, Zur lat. lautgesch. , p. 57) ; potestas est fait &Mr potem 
diaprés le faux rapport egestas : egens. 

Mansuétudo n'est pas plus pour 'mayisuéti-tudo (Ebel, KZ, I, 
303) que mansué/acto pour *mansiiéli'facio. Ils sont tous deux 
formés directement sur maiisuè- pris dans mansués. Une fois 
mansuétudo diinsi formé, il naît forcément un rapport mansuétucio: 
mansuétus; d'où inquietudo sur inquietus (et non pas ^inguieti* 
tudo, Ebel, ibid.), ualltudo sur ualitus^ etc. Le rapport est bien 
vite saisi comme une substitution des suffixes 'tus : -tudo, 'tis : 
-tudo, c'est-à-dire de suffixes commençant par t, d'où habitude sur 
habitus (et non pas *habititHdo)y hebëtudo sur hebêtis (et non 
*hebetitudo), soUicitudo sur soUicitus (et non pas *sollicititudo , 
Ebel,ibid.). D'autre part d'après mansuétudo : mansuesco on crée 
alétudo sur alesco (et non pas ''aletitudoy Fick, KZ, XXII, 101), 
ualêtudo sur ualesco. — Enfm altitudo et multitude sont modelés 
sur ma^ni^uc^o ; il en est de môme de beatitudo ei sanctitudo 
qui ne remontent pas au delà de l'époque chrétienne. 

Obliuiosus est sorti de obîiuium comme impeviosus de impe^ 
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rîum (et non pas *ohliuion'0n8U8, Fick, KZ, XXII, 372). Des 
rapports gloria : gloriosus, imperium : impeHosus, obliuium : 
obliuiosus, obliuio : obliuiosus (ce dernier existe aussitôt que le 
précédent) naissent tout naturellement factiostis sur factio (et 
non pas ''faction^onsus, Fick, ibid.), seditiosus sur seditio (et non 
pas *5êc{itiononâus, Fick, ibid.), suspiciosus sur suspicio (et non 
pas *su3picionon$u$), Lusciosus n*est pas d'une authenticité bien 
certaine ; en tout cas s*il a existé il est sorti non pas de ^lusciciostis 
(Fick, ibid.) mais de *luscio, comme suspiciosus de suspicio. Co 
*Iu5CÎo ne nous a pas été livré, mais il n'en résulte nullement qu'il 
n'ait pas existé. Il aurait été formé sur luscus aussi régulièrement 
que unio sur unus, duplio sur duplus, iernio sur tennis, rubel- 
lio sur rubellus, ludio sur ludus, mulio sur mulus. Lusciciosus 
n*est qu'un barbarisme ; mais hiscitiosus existe et n'a rien à voir 
pour la dérivation avec lusciosus ou *luscio ; il est formé sur lus- 
cil\o comme suspiciosus sur suspicio, et luscUio est tiré de luscus 
d'après un rapport tel que largus : largitio (bien que largitio soit 
dérivé de largitus). Ambitiosus repose sur ambitio (et non pas 
*am6Uionosu«, Kûhner,Ausf. gr. d. lat. spr., I, 674). 

De suspicio : suspiciosus, gloria : gloriosus, imperium : im- 
periosus nait le sentiment que les dérivés en -osus se tirent non 
pas du thème, mais du nominatif en élidant la dernière voyelle de 
ce cas devant l'o de osus. De la calamilosus de calamitàs (et non 
pas *calamitat-osuSf Brugmann, Grr., I, 484), egestosus de eges- 
taSy dignitosus de dignitas (et non pas *egestatosus, ^dignita- 
tosu^, Fick, KZ, XXII, 372), et de même labosus de labor, fragosus 
de fragor^ ou de laboSj fragos (et non pas *labososus, *fragososus 
(Fick, ibid.). 

Voluptarius est tiré de la même manière de uoluptas (et 
non pas uoluptat-arlus , Fick, KZ, XXII, 371), uoluntarius 
de uoluntas (et non pas *voluntitatarius , Brugmann , Grr., 
I, 485). De l'existence d'un mot de ce genre naît le sentiment de 
l'échange d'un sufGxe -tarius avec le suffixe -tas : proprietarius : 
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proprietas, hereditarius : hereditas. Et même une fois le rap- 
port heredis : hereditarius établi, on peut taire solitarius, sied- 
tariutn directement sur soins, siccus, sans l'intermédiaire de 
sol i tas, sied tas. 

Dehilitare et nohilitare ne sont pas sortis de *débUitat'(Mre, 
^nobilitat-are, comme le croit M. Brugmann, Grr., 1,484.118 signi- 
fient € readro^ dehilem, nohilem » , tandis que * débilitât are, ^nehi- 
litatare signifieraient a rendre dehilitatem, nohilitatem m, 
comme eapiare signifie u rendre captum •, uolutare « rendre 
uolntum n, etc. Ces mots sont formés directement sur Fadjectif 
au moyen d*un suffixe secondaire -tare qu'on a isolé précisément 
dans des verbes tels que captarc comparé à capio. De même ttt/t- 
tare, fecunditare, felicitare que M. Fick (KZ, XXII, 371) fait 
venir de *iixlitat-are,*fecunditat-are, felicitat-are sont formés 
directement sur l'adjectif comme uisltare sur uisus^ haesitare 
sur haesus, mansilare sur niansus, etc. 

Paujyertinus ne représente pas *paupertatinus (Fick) mais est 
dérivé de pauper au moyen du faux suffixe -tinus que l'on avait 
isolé à^n^repentinus, libertiniis, lat'mus, Plautinus, etc. 

Tempestiuos ne sort pas de *tempcslatiuos ni aestitios de *a€S' 
tatiuos (Fick). Tempestiuos a été tiré de tempes- au moyen du 
faux suffixe tiuos trouvé dans actiuos, saliuos, natiuos, uotiuos, 
laudatiuos, festiuos, captiuos, etc. Le faux rapport tempestiuos : 
tempestas a fait naître aestiuos sur aestas. 

Splendificare, qui n'apparaît que tardivement, n'est pas sorti 
de *spendidi'ficare (Fick, KZ, XXII, 372), mais a été formé de 
splendor comme uolnificus de uolnu^^ foedifragus de foedus, 
opifex de opus, munifex de munus. 

Venè ficus ne représente pas *uenéni' ficus, comme l'a fort bien 
montré M. F. Skutsch (De nominibus latinis suffixi no ope forma- 
tis, Breslau, 1890). Que uenénum représente ^uenes-nomy comme 
il le dit, c'est évident ; mais que uenéficus soit sorti de *ueneS' ficus, 
c'est indémontrable, du moins dans l'état actuel de la phonétique 
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latine. Une autre explication est donc permise, sinon nécessaire : 
uenèficus a été formé sur uenénum d'après le faux rapport : man- 
sué'factus : mansuètus, 

Selihra est fait d'après semestriSy semodius. 

Cordolium est dans les mêmes conditions que solstitium, sol- 
sequium, muscipula, etc. 

Palatua ne représente pas *palatitua (Fick, KZ, XXII, 1(M), 
mais est à Palatium comme ingenuos à ingeniurrif reliquos (*re'' 
lic-uos) à reliquiaef etc. 

Horrifer « effrayant » serait *horrori'fer d'après M. Wœlfflin 
(Arch. f. lat. lex., IV, 11).' C'est bien en effet le mot horror qu'y 
sentaient les Latins ; mais en réalité horrifer est fait sur le mo- 
dèle de horrificus, dans lequel les Latins arrivèrent à sentir aussi 
le mot horror, bien qu'il n'y eût que horri-, le même horri- que 
dans horridus, hornhilis ; horrificus en effet signifie primitive- 
ment « qui rend hérissé u et horreo < je suis hérissé t ; cf. can- 
dificus « qui rend blanc » à côté de candidus a blanc » , candor 
« blancheur », candeo a je suis blanc ». 

Ministrix (tardif) et ministratrix (Fick, KZ, XXII, 372). Le 
second est le féminin de ministrator; le premier est fait au moyen 
du faux suffixe -trix que l'on trouvait dans tonslrixk côté de ton- 
sOTy defenstrix : defensovy posseslrix : possessor, assestrix : 
assessor, à moins qu'il ne soit simplement le féminin de *minis' 
tor qui paraît attesté par le gén. plur. ministorum (IRN, 2225, 
40 apr. J.-C). 

Gratulor = *grati4ulor (0. Keller, Rhein. mus. , 1879, 499). Il 
n'y a pas plus de tulo dans gratulor que dans grator qui a le 
même sens ; cf. iaculaH à côté de iacere^ amhulare : amhire, etc. 

Trucidare ne représente ni *iruci-ciiiare (Brugmann, Grr., I, 
p. 484) ni 'trudi'Cidare (0. Keller, Rhein. mus., 1879, 499), 
maisMru-ctc^are (Thurneysen, KZ, XXXII, 563-564). 

Sanguîsuga est fait sur le nominatif d'après claui-gery igni-fer, 
igni'Uomus où l'on croyait trouver les nominatifs clauiSy ignis^ 
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moins Ts désinentiel. 11 en est de même de lapicida que l'on tire 
quelquefois de *lapidicida (0. Keller, Rhein, Mus., 1879, 499). 
IJomicida a été fait sur hominis d'après le rapport sanguistiga : 
sayiguinis, 

Vipera = *uîuo-para a perdu sa seconde syllabe par la loi de 
syncope latine. Il en est de môme de quotus s'il correspond àsk. 
katithas et de lotus s'il correspond à sk. tatithas ; pour ces deux 
derniers mots la syncope ne pouvait se produire qu'aux cas où la 
finale est longue. 

• 

AUTRES LANGUES I.SDO-EUROPÉENNES 

Les autres langues indo-européennes ne présentant rien de par- 
ticulier sur cette question^ nous nous bornerons à quelques exem- 
ples. 

sk. irddhyài « chercher à gagner » = iradha -\-dhyài (Brug- 
mann, Grr., I, 484), peut représenter iradh-yài, cf. Brugmano, 
Grr., II, p. 1416,12. 

ved. suvapatyài et autres peuvent sortir de suvapatyài -|- yài 
(Brugmann, Grr., II, 600); c'est toutefois incertain puisque suva- 
pat i/âî peut représenter le type indo-européen. — Le type zend 
gaepyài donne lieu aux mêmes observations. 

véd. Le gén. duel yos ne sort pas plus de yàyôs que ènôs de 
énayôs, et il est probable que niniyôs, pastiyôs, pâèiyôs ne sont 
pas non plus des formes raccourcies ; cf. Brugmann, Grr., 11,654). 

zd mazdàpa- = *inazda -\-dàpa; amerHàt- « immortalité » 
= amer''la -f- tàt- ; amerHa-tàt- est une forme refaite ; maiè- 
yàirya- « nom d'une fête » = mai^ya -f- yâirya ■ milieu de l'an- 
née • (Brugmann, Grr., I, 484). 

zd hunavtàt- « vertu » = hunar'ta -f- tàt-^ cf. sk. sùnrtas 
« beau, noble » (Brugmann, Grr., II, 291). 

lit. akutas a qui a de la barbe » à côté de akûtutas qui est une 
forme refaite, de akutas « barbe ». 
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baltico-sl. Les formes telles que lit. loc. sg. fém. gerôjoje^ v. si. 
gén. fém. dohryjç, etc. sont généralement citées comme e.\emples 
de c dissimilationsyllabique ». M. A. Meillet me communique à 
ce sujet la note suivante qu'il avait rédigée avant de savoir 
que ^ m'occupais de la question et que je l'envisageais sous 
un aspect nouveau, a M. Leskien (Die declination im slavisch-Ii- 
tauischen, p. 134) et après lui M. Brugmann (Grundriss, I, §643) 
attribuent les formes slaves génit. novy-jçy dat. loc. nové-ji, gén. 
loc. duel novu-juau lieu de *novî/-;e;V, *nové'jejiy *novU'jcjuh 
des dissimilalions syllabiques. Mais mojejç, mojeji, mojejn ; 
kojejç, kojejiy etc. ont subsisté ek Ton ne cite d*ailleurs en slave 
aucun autre exemple de ce type de dissimilation. Ces altérations 
s'expliquent aisément par analogie. Les formes de l'adjectif com^ 
posé où l'addition régulière du second terme provoquerait un 
allongement de la forme simple de plus d'une syllabe n'ont pas per- 
sisté pour la plupart; au masculin c'est le premier terme qui a été 
mutilé ; le locatif pluriel novyjichû est imité du génitif régulierno- 
vyjichû, l'instrumental singulier novyjimï de l'instrumental pluriel 
novyjimi ; d'une manière générale le premier terme a pris au 
masculin la forme nomj-, qui est phonétique dans plusieurs cas, 
presque partout où le thème je- a une forme dissyllabique. Au 
féminin singulier au contraire c'est le second terme qui perd une 
syllabe ; l'identité, régulière dans les noms féminins en -a, du no- 
minatif-accusatif pluriel et du génitif singulier a pu conduire à 
remplacer le génitif *novy-jejç par une forme pareille à celle du 
nominatif-accusatif pluriel novy-jç; de là le datif nové-ji au lieu 
de'nové-jeji et l'instrumental nor(jt-;gt au lieu de*nor(3f-;>;gr, et 
enfin le duel novu-ju au lieu de ^novujeju. Il n'est donc pas 
nécessaire d'admettre ici une dissimilation syllabique; on doit 
ajouter que la conservation d'un ancien datif *ji dans nové-ji est 
improbable, mais non tout à fait impossible. » 

Gaul. Leucamulus = Leuco-{- camulus, Clutamus = Cluto 
-f- tamtis (Brugmann, Grr., 1, 484). 
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got. awistr = awi -\- wistr, vha. ewist^ awista = ewi -j- wxst^ 
awi -\' wista (cf. vha. wist)^ got. ga-nawistrân ^^ gornawi '\- 
wistrôn (Brugmann, 6rr., I, 485). 

LANGUES ROMANES 

esp. ligamba = liga-]- gamba (G. Michaelis, Rom. worlsch., 
p. 18). 

ital. sotterra = sotto -^-terra (Gaix, Rivista, II, ll-lS). 

ilal. calen di maggio = calendi + di maggio (Caix, ibid.). 

ilal. domattina=^ doma(«)4" mattina (Gaix, ibid.). 

lai. tardif olibanum « oliban (it., esp. olibano) = oie -}- K^^- 
num (Lassen). 

esp. malvisco.îr, mativiijgwe =mûîva-|- visco (Meyer-Lûbke, 
Gr. rom., 1,294). 

esp. cejimto = ccja -|- junio, à côté de cejijunto, v. ilal. ^/o^o 
= fdologo. Ces deux formes sont citées par M™« G. Michaelis, 
Rom. wortsch., p. 18. Je n'ai pas ici les moyens d'en vérifier 
l'authenticité et la valeur. Les éléments fila- et -logo étant assez 
fréquents en italien et par conséquent compris, il a pu y avoir 
recomposition d*où fUogo = fiîo -|- logo. En tout cas esp. mo- 
gato et mojigatOt martilogio et viartirologiOt fesomia et fisono- 
inia qu elle cite au même endroit n*ont pas à figurer ici. 

fr. nelé^ chaste cités comme exemples de « dissimilation sylla- 
bique » par M"» G. Michaelis, Rom. wortsch., p. 18, sont en réalité 
nettéy chasttë et sont le produit de la « loi des trois consonnes 0. 

esp. edecan « aide de camp » (G. Michaelis, ibid.) sort eu réa- 
lité de fr. aid de camp qui est dans les mêmes conditions. 

ital. convente « condition, convention », à côté de convenentc 
(Gaix, Rivista, II, 78), a été influencé par convento qui a le même 
sens et n'est pas une forme raccourcie. 

fr. fête-Dieu^ verludieti, cordieu, que M*"' G. Michaelis (Rom. 
wortsch., p. 18) tire de fête de Dieu, etc., n'ont jamais possédé 
le de non plus que Hôtel-Dieu, rue Saint-Jacque, etc. 
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lat. vulg. idolatria = *ci5a)XaTpcia =5 £i(î«).o -\- Xarptia. La réduc- 
tion est forcément grecque, car c*est seulement en grec que les 
deux termes étaient compris. 

ital. fostu = fosti -}- tu, vedestu = vedesti -}- tu, etc. (Caix, 
Rivista, II, 77). 

lat. vulg. mattinum = matutinum est dû à un phénomène 
très différent qu'il ne faut pas confondre avec celui qui nous 
occupe en ce moment ; c'est la chute d'une voyelle atone entre 
deux consonnes semblables qui subsistent, cf. Meyer-Lûbke, ital. 
gr.,§143. Si les deux consonnes se trouvent après une autre 
elles se réduisent à une seule : ital. cando de cmidido (cité comme 
c dissimilation syllabique u par Caix, Rivista, II, 77). Les deux 
consonnes paraissent pouvoir se réduire même entre voyelles si 
elles ne sont pas des occlusives ; mais la question demande encore 
des recherches particulières. Quelle est l'explication qui convient 
à ital. avamo, avate, etc. au lieu de avevamo, etc. ? est-ce avramo 
par réduction des deux v ; ou bien est-ce ave -^vamo par recom- 
position ? 

fr. otizey esp. once sont tirés par M. Meyer-Lûbke, Or. rom., I, 
521 de ûn]umdecim; il faut en effet un ù; mais quVst-ce que 
ûnumdecim 9 Le latin ne connaît que undecim. Admettons d'ail- 
leurs Texistence de *unum'decim ; les deux syllabes ne pouvaient 
être superposées puisqu'elles appartiennent au même terme. 
Une autre explication est nécessaire : M. Thurneysen me fait obser- 
ver qu'au moins à la basse époque voyelle longue s'était abrégée 
en latin devant nd : ûndecim comme uîndemia de uinum (cf. 
fr. vendange, prov. vendanha). 
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LA DISSIMILATION DANS LES MOTS A REDOUBLEMENT 



Maintenant que les lois de la dissimilation nous sont connues 
dans les mots ordinaires, nous devons jeter un coup d'oeil sur les 
mots à redoublement. Il est facile de comprendre a priori que, 
reproduisant deux fois les mêmes éléments, ces mots ont toutes 
chances de se trouver dans les conditions nécessaires pour une 
dissimilation. Il semble donc qu'au lieu de terminer notre étude 
avec eux, c'est par eux que nous aurions dû la commencer. 

Nous n'aurions obtenu aucun résultat. La question est une des 
plus compliquées qui existent. On en peut voir les raisons avant 
même d'avoir rien approfondi : 

1° Pour ce qui est des langues indo-européennes, nombre des 
modifications survenues dans les mots à redoublement du fait de 
la dissimilation remontent à la période de leur vie commune, et 
les théories que l'on fera sur elles risquent de rester trop souvent 
de pures hypothèses. 

2'' La psychologie joue un très grand rôle dans le traitement des 
formes à redoublement. Si la réduplicatiou est sentie comme telle 
dan^ tous ses éléments par le sujet pailant et cette réduplication 
comme utile au sens, le mot reste intact, parce qu'on éprouve le 
besoin, inconscient comme tous les phénomènes naturels du lan- 
gage, de conserver tous ces éléments deux fois avec une identité 
absolue ; ce type se rencontre surtout dans les mots faisant onoma- 
topée: esp. murmûrio « murmure ». Si au contraire le redouble- 
ment ne fait pas onomatopée, n'ajoute rien au sens du mot pour 
le sujet parlant, il n'est pas soustrait aux lois phonétiques ordi- 
naires et peut même tomber entièrement : esp. ccTio (^ virole > 
de lat. cinchvius, — port, paver, fr. pavot, v. ital. pavero de lat. 
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papauer, — ihil. vaccio de vivaccio, — tosc. tavia de iuttavia, 
— losc. baco de bombaco, — v. fr. falue à côté de fanfelue de 
Tital. fanfcUuca, — ilal. gozzo de gorgozzo de gurgeSy — ilal. 
zirlare de zinzilulare, — ital. bozzolo de bombozzolo, — gr. mod. 
^dcaxoXoçde 5i5âffxaXoç, ^aoxàXioaa de 5i^a(jxoiXia(ja. — fr. colimaçon que 
M"»* C. Michaelis (Rom. wortsch., 18) lire de *cochlolimax, el qui 
paraît sortir de *chlocolimax, cf. ital. chiocciola, chian. chioc- 
quelOy etc., par chute de la syllabe de redoublement (*). 

d** Si le redoublement n'est pas senti comme utile dans tous ses 
éléments, le mot peut laisser tomber ou altérer tous ceux qui ne 
sont pas sentis comme tels, ou subir le traitement ordinaire: 
esp. marmol comme arbol, 

4* Enfin il se forme des types de réduplication, c'est-à-dire 
qu*une forme de réduplication, sortie régulièrement de quelques 
cas, s'étend à d'autres dans lesquels elle n'aurait jamais pu naître ; 
exemples : redoublement en e du parfait indo-européen, en t du 
présent, en n des intensifs' sanskrits, etc. Cf. Brugmann, C. St., 
VII, 357-358. 

Ces considérations générales suffisent à faire comprendre pour- 
quoi il était nécessaire de commencer l'étude de la dissimilation 
par les mots ordinaires présentant des formes isolées. 

Ayant déterminé par ailleurs les lois de la dissimilation, nous 

(1) Nous a?0D8 montré dans le chapitre précédent que la dissimilation eyl- 
labique n'existe pas. Comme on pourrait ôlre tenté de nous opposer les faits 
cités ici, il est bon de piévenir celte objection. Ce n'est pas parce que ces 
syllabes commençaient par la môme consonne que la suivante qu'elles sont 
tombées, c*est parce qu'elles étaient initiaies et u'élaient pas senties comme 
utiles ou même comme faisant corps a?ec le mot. S'il eu est ainsi une syl- 
labe initiale quelconque doit pouvoir tomber. En voici en effet quelques 
exemples : Garges (Seine-et-Oise) de Bigargium, Bayne (Seine* et-Oise) de 
Nirbanium (Quicherat, Formation des noms de lieux), v. liaL domada 
de hebdomada, ital. teitesio de antUtipium^ QÎff^i^ de argigiia, meliaca de 
armeniaca, lance de bilancem, ciulia de fanciutla, gramanzia de nec roman' 
/l'a, grotto de onocrotalus, tondo de rotundus, cessa de secesms, fogna de 
tiphonia^ cimenta de specimentum, bilica de umbilico^ gagna de uerecundia, 
fonte de infante, beccare de lambiccare^ scernere de discernerez esp. satin d^ 
insania, eoso de insuhus, groto de onocrotalus, mellizo de gemellidus, port. 
stneca de anenico, mano de germnnus, crotalo de onocrotalus, etc. 
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pouvons les reporter maintenant dans le domaine de la réduplica- 
tion et voir quel jour elles jettent sur ces formations et sur leur 
évolution. 

Pas plus ici que dans la première partie nous ne chercherons à 
citer tous les exemples ; cela ne serait d'aucune utilité ; nous es- 
sayerons simplement d'examiner les principaux types au moyen de 
quelques mots et familles de mots qui paraissent caractéristiques. 

Avant d'entrer dans le détail, disons que s'il nous arrive souvent 
dans cette partie de dire : voici ce qui s'est passée il faut entendre 
par là : i^oici ce qui a dû se passer ou voici ce qui a pu se passer. 
Nous ne nous faisons aucune illusion à ce sujet et nous regrette- 
rions qu*on nous en attribuât. Presque toute cette partie n*est qu'un 
échafaudage d'hypothèses et il n'en saurait être autrement puis- 
que les phénomènes que nous y étudions se perdent d'un côté par 
leur origine dans la nuit des temps et se mêlent de l'autre avec les 
productions les plus secrètes et les plus obscures de la psychologie 
inconsciente qui agit sur l'évolution du langage. 

Nous commencerons par une famille assez nombreuse de mots 
qui font onomatopée. 

Le sanskrit brdvîti = *mraviti, zend mraoiti signifie c par- 
ler >. En négligeant les éléments sufûxaux nous pouvons en ex- 
traire une racine mer- c parler >. 

Si cette racine est redoublée, le mot formé par là devra dési- 
gner un bruit répété et continu, bruit^de voix ou bruit analogue. 
C'est un phénomène dont nous pouvons nous rendre compte en 
examinant certains effets produits en poésie au moyen de la 
répétition d'un mot. Nous verrons plusieurs fois dans cette étude 
combien les vers des poètes éclairent les réduplications onomato- 
péiques. 

« Le /7ot sur le /7ot se repiie » 

a dit Victor Hugo dans le Napoléon IL Ce vers ne veut pas dire 
qu'un flot se replie sur un autre une fois pour toutes, mais il fait 
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sentir très nettement que les flots se succèdent et se replient les 
uns sur les autres continuellement et d'une manière indéfinie. 

Une idée analogue est exprimée au moyen de notre racine par 
le sk. marmaras c bruyant o, le gr. pop^Auptiv a murmurer, gron- 
der, surtout en parlant d'un liquide qui bout ou qui déborde », le 
lat. murmur < murmure, bruit de l'eau qui coule, bruit de la mer, 
bruit sourd », murmurare «murmurer, surtout en parlant de l'eau, 
faire entendre un bruit sourd et continu o. Les formes du vha. 
murmer « murmure », murmurôn « murmurer > paraissent avoir 
été empruntées au lat. murmur, murmurare, mais cette question 
n'a pas d'intérêt pour Tobjet qui nous occupe. 

Nous avons ici un type parfait de réduplication : la syllabe cons- 
tituant la racine et composée de une consonne -j- un élément 
vocalique -f* une consonne est redoublée intégralement ; le mot qui 
en résulte fait onomatopée ; les deux éléments qui constituent l'o- 
nomatopée par leur répétition sont l'mqui ouvre la syllabe et Vr qui 
la ferme : ils restent tous deux intacts. Les éléments vocaliques 
qui les séparent ne jouent qu'un rôle secondaire et ne peuvent pas 
rester identiques dans les deux syllabes là où il existe une loi pho- 
nétique tendant à modifier Tun d'eux : gr. popfjiOf>fa> (cf. J. Schmidt, 
KZ, XXXII, 321 sqq.), vha. murmer. La voyelle peut servir à 
nuancer l'onomatopée : dans la racine qui nous occupe une voyelle 
claire contribuerait à l'expression d'un doux murmure et une 
voyelle sombre à l'expression d'un grondement ; c'est ce qui ex- 
plique souvent dans les formes à réduplication des modifications 
vocaliques qui sont en dehors de toutes les lois présidant à l'évo- 
lution vocalique des mots ordinaires. Il n'y a pas lieu d'insister 
davantage sur ce point à propos de cette première forme que nous 
désignerons par mer mer o. 

Ce type intact est relativement peu représenté. La répétition dans 
le même ordre et avec une identité parfaite de Vm et de Vr contri- 
bue puissamment à l'intensité de la réduplication et de l'onomato- 
pée. Si l'un de ces deux éléments subissait une légère modification 
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dans l'une des deux syllabes, le redoublement accusé par la répé- 
tition de l'autre sans chani^reinent resterait sensible et Tonomatopée 
aussi. L'impression faite sur l'esprit par le mot nouveau ne serait 
plus la même que celle que produisait le mot précédent. La variété 
introduite dans les deux syllabes se répercuterait dans l'impression 
qu'elles éveillent. Pour la racine qui nous occupe il en résulterait 
quelque chose de plus délicat peut-être, le sentiment d'une modu- 
lation dans le murmure au lieu de la répétition d'un bruit conti* 
nuellement identique. C'est un effet que fait très bien comprendre 
l'étude des deux vers suivants de Victor Hugo {Booz) : 

« Un frais parfum sortait des touffes d'asphodèle, 
< Les souffles de la nuit flottaient éur Galgala ». 

Le poète veut peindre dans ces deux vers les effluves parfumés 
qui s'exhalent comme un vent léger et couvrent tout enfin comme 
une nappe liquide. Il y est arrivé en utilisant les sons que lui four- 
nissait la langue et en les disposant instinctivement d'une manière 
convenable. Le consonantisme seul nous intéresse ici : il y a deux 
phonèmes, Vf et 17, qui, par leur répétition, expriment admi- 
rablement l'un le souffle, l'autre la fluidité. Le poète commence 
par une répétition d*f sans aucun l : 

« Un frais parfum sortait des tou/fes d'as/bdèle » ; 

ce sont des souffles embaumés qui s'envolent. Puis il combine 
Vf avec VI, c'est-à-dire le souffle avec la fluidité, combinaison 
qu'il annonce par 17 d'asphodèle, et dont il relève 17 un peu 
étouffé par Vf au moyen de VI de la nuit : 

« Les sou/yies de /a nuit /bottaient ». 

C'est par cette combinaison qu'il donne une idée du flottement 
des parfums amassés comme des nuages. Enfin ces nuages se fon- 
dent en une nappe uniforme et fluide ; c'est ce calme d'une eau 
tranquille qu'il exprime par les deux liquides de o GaZga^a ». 
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Si daus notre racine signifiant « murmurer o on abandonne le pho- 
nème fmal delà syllabe répétée aux lois qui président à révolution 
du mot, on obtient quelque chose (Kanalogue, bien qu'avec moins 
de nuances et de perfection. Cest le lit. murmulinti « murmu- 
rer, parler en bredouillant» (loi XIV) et le vha. murmel « mur- 
mure » (loi I), murmulôu « murmurer » (loi XIV) qui nous en 
fournissent les premiers exemples. Peu importe ici que ces d^ux 
mots vha. soient ou non empruntés, puisque la dissimilation s'est 
sûrement accomplie dans le domaine germanique. Il n*inlporte 
pas davantage de savoir si le lit. murmuliûti est emprunté au 
germanique. Nous désignerons cette deuxième forme par mer" 
melo. 

Ce que Tonomatopée gagne en variété par cette dissimilation^ 
le redoublement risque de le perdre en netteté. Les éléments 
qui ne sont plus identiques ne sont plus nécessairement saisis 
comme faisant partie du redoublement. Dans notre exemple mur- 
muliûti VI peut être compris comme faisant partie d'un suffixe et 
n'appartenant pas au thème. Le thème reste redoublé et senti 
comme tel puisqu'il suffit pour produire TefTet d'une réduplication 
de répéter une seule consonne au commencement de deux syl- 
labes. C'est un effet dont il est facile de se rendre compte en 
considérant cet hémistiche de La Fontaine dans Le coche et la 
mouche : 

« Va, vient, fait Tempressée », 

L'allitération du v qui commence les deux premiers mots rend 
en quelque sorte matériellement sensible l'idée exprimée, c'est-à- 
dire l'agitation et les allées et venues continuelles de la mouche. 

Si VI ne fait pas partie du thème, la voyelle qui le précède 
tombe sans didficulté pour peu que quelque chose l'y invite et nous 
obtenons ainsi une troisième forme mermlo : lit. mnrmléiiti 
a murmurer » . 

Ou bien ce faux suffixe contenant uni est remplacé par un suf- 
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fixe qui n*en contient pas, d*où la quatrième forme mermo : lit. 
murméti « murmurer ». Cette quatrième forme est ce qu'on ap- 
pelle la réduplication brisée. Bien que les premiers représentants 
de ce type appartiennent à la période indo-européenne, leur forma- 
tion et la manière dont ils ont pris naissance n'est nullement obs- 
cure. Puisque nous en avons donné un exemple lituanien, c'est 
par des faits pris dans la même langue que nous allons montrer 
ce qui s*est passé en indo européen. Â côté de àugalûti € grandir 
rapidement» le lit. possède auglti c faire croître, élever », à 
côté de sargaliûti « être maladif » il a sàrglti « soigner un ma- 
lade », sargili « rendre malade », à côté de reikcdàuti « avoir be- 
soin de quelque chose » il a reikëti « être nécessaire », à côté de 
krûtulioti ou krutuliuti « se remuer un peu » il a krutéti « se 
remuer ». Dès lori quand 17 de murmuliuti parait appartenir à 
un suffixe, ce suffixe peut être remplacé par un autre et sur le mo- 
dèle de krutuliuli, krûtulioti : krutêti on peut faire à côté de 
murmuliuti, rnurmulôti un murniêli. Cf. une explication ana- 
logue de M. Brugmunn (C. St., VII, 196). 

Voilà une première série de formes que nous pouvons rassem- 
bler ici : 

1'® forme nxermero 

2* forme mermelo ou mermeno 

3® forme mermlo 

4* forme 7nermo 

Dans cette série les modifications portent sur la consonne qui 
termine la syllabe redoublée. La consonne initiale peut aussi être 
dissiinilée. C est ce que nous trouvons dans |3àpfAoç, éol. fiâ^nixoç 
« la lyre », provenant de fAapf*- par Teffet de la loi VIII. Nous 
désignerons cette 5* forme par le mot *bermero8 qui n'existe pas 
et ne peut pas exister. Il représente une phase dépourvue de 
durée ; elle ne pourrait persister que si le redoublement était mal 
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senti, ce qui est souvent le cas lorsque cette modification arrive 
après celle de la 4^ forme, comme daos ^â^faoç. 

Quand dans un mot comme jSàpfioç deux syllabes consécutives 
commencent par deux consonnes difTérenles mais présentant un 
certain nombre de caractères communs, le sujet parlant peut avoir 
le sentiment d'un redoublement. Il arrive souvent alors qu*il 
affirme le sentiment qu'il éprouve en rendant ces deux consonnes 
complètement identiques. C'est ainsi que *pihô (cf. sk. pihati, v. 
irl. ibim) est devenu en lat. hiho, —qu'au lieu de *farba (cf. vha. 
hart, V. si. brada) on a en lat. barba, — que *peqô est devenu en 
lat. *quequôj coquo (A. Meillet, Revue Bourguignonne, V, 222), 
— que *penqe est devenu en lat. quinque, en v. irl. côte, — 
que uerbena est devenu en ilal. berbena et en fr. verveine, — 
que 'vombero sorti de vomerem comme cambera de cameray 
cocombero de cucumerem est devenu ital. bombero, — que 
coquina est devenu cocina d'où fr. cuisine, — que uerminem 
est devenu en v. esp. bierven, — que Doimonia (Grég. de Tours) 
est devenu fr. Dordogne, — que lat. vulg. morvu est devenu 
cat., prov., esp., port. *mormtiy — que lat. loljum, liljum, sont 
devenus lat. vulg. *ljoljum, Ijiljum, d'où *jolju, *jilju, — que 
Sicilia, glandola sont devenus v. ital. Ciciglia^ gangola, — que 
querquedula devenu *cerquedula en vertu de la loi VUI est en 
lat. vulg. cercedula (esp. cerceta, port, zarzeta, prov. serseta, 
fr. sarcelle). Pour revenir à notre racine, c'est ainsi que |3àpfjiiToç 
est devenu |3àpj3iToç. 

L'évolution qui a présidé à la formation de jBapfioç, jSapjSiroç est 
riche en enseignements, en particulier pour ce qui concerne notre 
racine. Elle nous montre tout d'abord pourquoi le type *bermeros 
ne peut pas subsister : du moment que les deux syllabes sont iden- 
tiques sauf une nuance dans les consonnes initiales, le redou- 
blement est forcément saisi et l'assimilation de ces deux con- 
sonnes s'impose; elle jette d'autre part un trait de lumière sur la 
parenté de jSdêpPiroç avec popfAÛpw. Mais n'y a-til pas une difficulté 
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de vocalisme ? le second mot ne contient-il pas unu qui n'est repié- 
sente par rien dans le premier ? Il faut rappeler tout d*abord qu'il 
y a en grec un certain nombre d*u encore inexpliqués, cf. Brug- 
mann, Grr., II, 1072 ; mais d'autre part et surtout que les mots 
rédupliqués en général et ceux qui font onomatopée en particulier 
ont un vocalisme spécial. Ainsi en français et en allemand les ono- 
matopées formées par la répétition d*un monosyllabe commencent 
généralement par une voyelle claire et finissent par une voyelle 
sombre : ail. flick-flack, — ail. et fr. pif-paf^ — V^f-V^^f-ponf^ 
— ail. pim-pam-poum^ — fr. 6nn-6owm, him-hani-houm ; 
on connaît le refrain sur le hi^ sur le bout, sur le bi du bout 
du banc. Si Ton veut bien considérer qu'une pendule fait 
toujours tik'tak, jamais tak-tik , quel que soit le moment 
auquel on commence à l'écouter, on comprendra qu'il y a là un 
fait psychologique qui rend ces formations dans une certaine me- 
sure indépendantes des sons imités. Qu'il nous suffise, pour écar- 
ter la difficulté, de noter que sk. marmaras = *marniaroSy 
*mermeros ou *mormoros tandis que gr. popfAupu = ^piupf&ûpw et 
qu'il n'est pas possible de séparer ces deux mots. 

Il n*y a donc pas trop de hardiesse à considérer jSappiroç comme 
appartenant à la même souche que marmaras. Cette indication 
nous fait voir immédiatement qu'un grand nombre d'autres mots 
sortent de la même racine. A la première forme appartient pipfAopo; 
« répouvante causée par un grondement terrible ». C'est le 
vocalisme plus sombre des syllabes redoublées qui donne la 
nuance nécessaire à Texpression d'un grondement. Comparez ce 
vers de Victor Hugo qui exprime le doux gazouillement des 
oiseaux : 

«... les nids 
• Murmuraieot Thymne obscur de ceux qui sont bénis > 

{Petit Paul) 

à cet autre qui peint le sourd rugissement du lion : 
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« Le lion qui jadis au bord des flots rôdaut, 
« Rugissait aussi haut quel'OcéaD grondant ». 

(L&t Lions), 

Dans le premier vers toutes les voyelles qui portent un accent 
rylhmique et plusieurs autres sont des voyelles claires ; dans le 
dernier les trois dernières voyelles qui portent les accents rythmi- 
ques et quelques autres sont des voyelles sombres. 

A cette première forme appartiennent encore : fioppopuTTo» 
€ j'épouvante 9, fnoppupcoiroç « à l'aspect effrayant » qui rappellent 
le vocalisme de poppûpo». 

Â la deuxième, /jtoppoXurrci) t j*effrayeo, fiopfiuvb) aj*effraye ». Ce 
dernier exemple est un de ceux qui auraient pu servir à mon- 
trer comment s'est formée la réduplication brisée ; son v appar- 
tient-il en effet à la racine ou à un suffixe ? Ce mot rentre-t-il 
dans la 2' forme ou dans la 4»? 

A la quatrième, gr. /AoppOooopai t j*effraye », fiopfi» « image 
effrayante», /x^ppoç a effrayant ». 

La 6*^ forme berhero est représentée par j3<xpj3apoç a qui parle une 
langue incompréhensible, qui bredouille », d'où « étranger, bar- 
bare». D'autres exemples sont sk. balhcUàkar' « bégayer », gr. 
j3ap/3apiC«i> a je parle^ ou j'agis, ou je me vêts comme un barbare », 
|3op/3opu)rn , jSopjSopuypoç « bruit des intestins ». 

Nous n'avons pas épuisé en présentant les six formes qui précè- 
dent l'énorme variété qu'offrent \eh mots redoublés. Un mot, 
après avoir subi telle modification qui le place dans une forme, 
peut en subir de nouvelles qui en caractérisent d'autres. La forme 
berhero est un point de départ possible pour les mêmes évolutions 
que nous avons vues transformer mei'tnero. D'où deuxième 

série : 

1 berhero 

2 herbelo 

3 herbîo 
i hcrho 
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2* forme : lit. hurbulôti c bégayer ». Il est impossible de sépa- 
rer hurhulôti de murmulôti, ce qui prouve une fois de plus que 
les mots signifiant a bégayer > et ceux qui signifient a murmurer» 
appartiennent à la même racine, quel que soit leur vocalisme. 

3^^ forme : lit. burblénti a grommeler, murmurer ». 

4* forme : lit. hurbêti a bégayer » , lit. bir^pti a bourdonner » . 

A la 5^ forme qui est isolée après la première série en corres- 
pond une autre ici qui est également hors série et provient d'une 
combinaison de cette 5"* avec la4'de la l*"* série : gr. /Sàp/xo;, j3dtp/Atroç 
a lyre», lat. formido «effroi • (S.Bugge, KZ, XX, 17), russ. bor^ 
motdt' a marmotter ». 

De même que le sentiment du redoublement a fait sortir par 
assimilation la 6*^ forme berbero de la 5* bermerOy il peut faire sor- 
tir par assimilation melmelo ou belbelo de mennelo ou berbelo. 
Comparezdesassimilations analogues dans fr. concombre de cticu- 
mère, lat. cincinnus de gr. xlxiwoç, fr. bonbon pour *bombon ; 
dans ce dernier mot le phénomène est purement orthographique ; 
il a pourtant son importance puisqu'il viole une des règles les plus 
fermes de l'orthographe française. 

Cette assimilation est le point de départ d'une nouvelle série : 

1 melmelo belbelo 

2 melmeno belbeno 

3 melmno belbno 

4 melmo belbo 

5 (hors série) belmo 

La 1'* forme est représentée par bulg. blabolja a bavarder ». 

La 4* par lat. balbUrS «bègue », balbutio c bégayer, balbutier », 
pol. botbotac' a murmurer o. 

La même assimilation produit ici une nouvelle série. De mel- 
meno, belbeno sortent : 

1 menmeno benbeno 

2 menmelo benbelo 
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3 menmlo henhlo 

4 menmo benho 

5 (hors série) henmo 
!'• forme : gr. |3afij3aivtiv c bégayer t. 
2* forma -gr. j3ofA|3ûXo o espèce d'abeille », Hés. |3ap/3aXuCci' rpcp», 

Toùç ô^ovToiç 9u^f oOci, pi^oT tf^o^pa. 

4« forme : Hés. iioiifi6 * vi /jtopfAc^, gr. |3atAj3axûC(» c je claque des 
dents », j3opj3éM a je fais un bruit sourd, tel que bourdonner, mur- 
murer, ronfler, gronder», |3opj3oç «bourdonnement», j3o/ii|3uxia 
« insectes bourdonnants », lit. bambèli «grommeler ». 

Cette 4^ série par une assimilation semblable reproduirait la S"*. 

5* série. ~ De la même manière que la 2* forme de chacune de 
ces 4 séries est devenue la 3", mermelo : mermlo^ berbelo : berblOy 
melmeno : melmnoy etc., de même la l*"" mermero peut devenir 
mermrOf berbero : berbro, melmelo : melmlo, belbelo : belblo^ 
menmeno : menmnOf benbeno : benbno. Cette nouvelle forme 
tombe sous le coup de la loi XII en vertu de laquelle mermrOy 
fecrbro peuvent devenir meimro, belbro ou menmrOt benbro ou. 
niemro, hebro ou memOy bebo ; melmlo, belblo peuvent devenir 
menmloy benblo ou memlo, beblo ou mémo, bebo; menmno, 
benbno peuvent devenir melmno, helbno ou memno, bebno ou 
mémo, bebo : 

memro est représenté par gr. fAcfAJ3paÇ ce cigale » = *fAc-/ApaS, Hés. 

beblo par v. si. bùblivu « bègue », lat. babuhia «bavard » ; 

bebo par V. si. bûbati «bégayer», gr. j3(x|3àC(«>, j3a|30C(*>, fiapi^ia 
je balbutie 0, slov. bobotati « bavarder >. 

6« série. — Le déplacement, quelle qu'en soit la cause, de la con- 
sonne finale de la syllabe de redoublement met cette consonne en 
contact avec la consonne initiale. Dès lors dans les langues à 
groupes combinés elle tombesous le coup de la loi XVI ; mremerOj 
breberoy mlemelo, blebelo, etc. deviennent mlemero, blebero, 
mlemoy blebo^ mnemelo, bnebelo, mnemo, bnébo, memero, be- 
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gr. xàxaXa « murs d'enceinte >. 

lat. cancelli «balustrade», gr. xiyxXiç c barreaux de porte o. 

gr. xcpxi; «bobine», xpoxti c fil de trame » , xixiwoç c boucle de 
cheveux frisés». 

Remarque. — La phonétique latine ne permet pas de distinguer 
si curculio a charançon > (cf. L. Havet, MSL,VII, 56) appartient' 
au premier ou au troisième type. 

4k* lype, fausse racine mel : 

gr. xuXiw a je roule ». 

gr. irôXoç « axe, pôle, extrémité de l'essieu ». 

Peut-être faut-il citer ici gr. irtXo/Aai, sk. càrâmi, lat. colo dont 
le sens primitif paraît être « aller et venir ». 

5* type, fausse racine 6er, bel : 

gr. xopwvoç, xopwv'i; cf recourbé à l'extrémité ». 

lat. corôna « couronne » . 

lat. crûtes f treillis», gr. xàpraXoç « panier tressé », xiXaGoç «pa- 
nier tressé », xaXoç, xâXfa>ç « corde », xXû9u> a je file o , lat. co2us < que- 
nouille ». 

lat. cirrus «boucle de cheveux ». 

Remarqua. — La phonétique latine ne permet pas de déterminer 
si corona «couronne», crûtes «treillis », coluber «serpent > (pour 
ce dernier cf. P. Persson, Wurzelerweiterung, p. 30) appartiennent 

4» 

au type avec q ou au type avec c. Nous avons néanmoins placé 
corona dans les c à cause de xopovoç, crûtes à cause de xapraXoç. KXcâGw 
« je file » poul avoir perdu son appendice labial dès en indo-euro- 
péen, par suite du contact de la vélaire avec 1'/ (A. Meillet, MSL, 
Vil 1,300); néanmoins xàXoDç invite à le placer ici. 

Les renseignements fournis par la racine qer et la racine mer 
s'accordent et se complètent. Il s'agit maintenant pour les confirmer 
d*étudier d'autres groupes de mots à redoublement. Nous en ferons 
trois classes. Dans la l*"* nous mettrons ceux dont la racine com- 
mence par m, dans la 2* ceux dont elle commence par une vélaire 
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et dans la 3« ceux dont elle commence par un autre phonème géné- 
ralement peu susceptible d'être dissimilé. 

!'• CLASSE 

al*' type : gr. pupfjioç, fxupfjitjÇ « fourmi » 
2* type : liés. /JypfAaxa^-'fA'jpfjitixaç, H es. jSôpfjiaÇ •fiiOpfjiv)Ç,sk.rai- 
mîkds « tas de fourmis », lai. formica^ sk. vamri « petite fourmi » 
de *ma-rnrf. 

Bem. — Sk. vamrî est le traitement après voyelle (loi XIV). 
Après consonne on aurait *mavr- (loi XIII) ; c'est probablement ce 
produit qui a donné naissance à v. norr. maurr, à zend maoiri et 
à russe muravéj. 

De même que vamri, lat. formica est le traitement après 
voyelle; après consonne et l'accent d'inlensilé étant sur l'initiale 
on aurait *morv- (loi III). Ce type est représenté par le v. ïr\.moirb 
= *morviei les langues slaves : v. si. mravija, slov. nirav, mra- 
vec (cf. fAÛp/xTiÇ), bulg. mravka, serb. mrav, cèq. mravenec, polon. 
mrôwka, polab. morvi, etc. 
3" type : t^èq. brabenec, 
P l'' type : fAffjij3pàç •« espèce de sardine » , 
2' type : jScfAjSûàç, jStjui/^pa^wv, 
G* type : Hés. jScjSpiç. 

y 1*' type : *jJiCfjiXwxx, fx;fjij3Àa)xa, 

2« type : *|3£fAXwxa, */3ipij3Xa)xa, 
3* type : |3cj3).«xa. 

5 1*' type : |uwfji|3)£tai • fiêXXci, fxcpjSXcoôai' {ppovTÎCctv. 

2* type : |3c|ji6Xcto£ • «ppôvnac (Hés.) corrigé avec raison par 
Schow en jScpjSXcro. 

3» type : Hés. (Si^Xeiv • pcXXciv, Hés. pi^XcoGai • piXXiiv, |3aXj3'iç 
a point d*où s'élancent au départ les coureurs dans la car- 
rière ». 

5" type : Hés. jStXXciv • ficXXciv . 

12 
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Remarque. — M. Bréal (MSL, VIU, 249) pense que jStXXeiv est 
antérieur à fAcUciv. Le n de ce dernier nous parait inexplicable 
dans cette hypothèse. 

2« CLASSE 

I Racine g'er- « avaler » : lat. uorare « dévorer », gr. |3opâ 
« nourriture j>, (3p6y;^o; a gorge», lit. geriù a je bois », gr. 
|3à(>aOf»ov, hom. |3épcOpov, arc. CcpcOpov « gouffre ». lit. prâgaras 
€ gou.Tre, enfers •. 

1" type: lit. gfargfrtiifiiî « gargariser, raler^jSk.yigfaWis «glou- 
ton », lit. gogilôti c manger avidement », lit. goglys < glouton », 
sk. jargurànaSy avajalgul-^ nigalgoU-y v. norr. kverk « gosier», 
vha. quërechela v gorge » , \ai.gurgulio « gorge » (cf. pour ce der- 
nier mot L. Havel, MSL, VII, 56), gr. yoffyûpti • égout, cloaque », 
j3cç./3opoç « bourbier », sk. gargnras < tournant d'eau, gorge ». 

3° type : gr. àvayxpyapi^o) et àvayapyxXiÇw « je gargarise », Hés. 
yc^ycpoç • Ppôy^^oç, gr. yapyotpEcSv et yxpya)iwv « luette », lat. gurges ^' 
a gouffre ». 

5** type : lat. gula o gorge ». 
C racine qer- c produire un bruit :d. Cette racine redoublée 
sert surtout à désigner les cris des animaux. 

1" type : lat. querquédula a sarcelle», lit. ^uf ^fi € coasser », 
kurklèlis « tourterelle », kirkhjs « grillon », sk. krakaras c per- 
drix », karkuias a coq », kankorus « corbeau », kinkiras « cou- 
cou », karkati c il rit », v. si. krakati a crier », kriku t cri j, lit. 
krokti ^ grogner», kùrka c dindon», v. si. klakolû a cloche», lit. 
kànkalas < cloche ». 

2« type : peut-être gr. xôfATroç « bruit, retentissement, jactance », 
gr. xofAiréu) a je fais du bruit », xofAirà^a> (k je parle avec jactance » . 

3^ type : gr. xt'pxoç < coq » , xépxa^ * upaÇ, xa^xai^ot < je gronde », 

xpcxcXoç 'Optivoç Hés., xopxopu)'io* xpduyn, |3oYi Hés. 

5° type : gr. xôpx^ • corbeau », xopwvio < corneille ». 
Remarque. — Il n*est pas possible de déterminer si l'on a affaire 
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k q oak c dans lat. coruos a corbeau o, conttx • corneille o (cf. 
sk. kâravas € corneille », mais gr. xôpaÇ a corbeau d), ni dans lat. 
crèciôy gr. xpàC»» xpu^c» (ces deux derniers ont une sonore comme 

xûf/îiç). 

-n i*^ type : sk. carcarikà c gesticulation x>, canoalas « mo- 
bile» , cancati a il se meut », lat. querquera € fièvre avec frisson » 
3* type : gr. ycpxo? « tremble (arbre) » , xiyxaXoç, xlyxXoç « hoche- 
queue », xi^xXi^ccv « remuer la queue ». 
9 sk, gràmas « troupe », lat. grex t troupeau ». 
3° type : gr. yà^a^a <c tas, foule », )>apya(peiy € grouiller, être 
plein de ». 
I l*'type: sk. karkaias a écrevisse ». 
3* type : gr. xapxivoç c écrevisse », lat. cancer «écrevisse» 
sorti de cancro-, cacendix < genus conchae » Festus. 
4° type: xaptç « homard ». 
X !•' type : v. si. grf,gnati c murmurer», sk. gahjanas a mé- 
\ prisant ». 

3* type : gr. yoLyycKvtxKa <c je me moque de... • 

3« CLASSE 

Cetle 3* classe ne possédant pas les types 2, 3 et 5 est beaucoup 
moins intéressante. 

X lat. calories a calcei ex ligno facti » Festus. 
1" type : lat. calx « talon», calceus a soulier », calcUrare 
a ruer», calcar « éperon » = *calcale. 

Remarque. — La dissimilation de *calcale en caXcare, calcar 
est latine. 

p lat. hordeum, ail. gerste, arm. gari t orge ». 

'{*' type : xcy;(poç, xcp;(voç < millet », xdc;(puç « orge grillée ». 

V gr. yaXôç, yaXtjpôç « brillant », «pàXioç a marqué d'une tache 
blanche », bret. bal a chanfrein blanc »,lît. hdlti « devenir blanc », 
boitas < blanc », sk. bhâlam a éclat »j v. norr. bâl < flamme », 
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ags. bael « flamme », v. si. bélù « blanc » , lat. fulgeo • je brille », 
fulgur éclair », gr. «fXô^ « flamme •, ^Xc^wc je brûle, je brille », 
lat. flamma « flamme », sk. bhràjatê c il brille », zend baràz- 
• briller i>,sk. bhdrgas a rayoa lumineux «^all. blank «brillant •, 
V. norr. blakkr c cheval blanc »,aU. blick a éclat, éclair, regard », 
ail. bleicheii a blanchir », ail. blitz «éclair ». 

l''^ type : gr. -Kxfifc^wtw € briller », «a^MpaXâck» «je jette autour 
de moi des yeux eflarés ». 

i* type : gr. yav£pôç « clair », «pavin « torche », v. irl. bàn « bril- 
lant, blanc », bdnaim « je blanchis », !<k. bhànûs « lueur, lu- 
mière », gr. yaîvo) « je montre », ;paivofAai «je parais ». 
Ç 9àXiro; « chaleur >, OotXûvw < je chauffe ». 

!•' type: rivÔôç « chaud, brûlant », xTiv0a>£oç= *tivOXo-. 
gr. ^pOç a chêne, arbre » , ^ôpu « bois, lance », sk. dini- 
< bois », V. si. druva < bois », got. triu a arbre ». 

!"■ type: ^cv^pov « arbre », ^cvîpcov « arbre ». 
TT gr. 6ôpu/3oç « tumulte », Gp^voç « chant des morts, sk. dhra- 
nali (dhatup.) « il retentit », got. drunjns < bruit n, ail. drœhncn 
a gronder », drohne « bourdon », gr. ôpéofAac « je crie », 9pô>^.oç, 
ÔpOXoî < bruit », ags. dream « bruit ». 

!•' type : gr. rovSpuç « murmure », rovSopu^w c je murmure », 
lelt. dunduris c bourdon», denderis « enfant pleurnicheur »,gr. 

revGpriVt) il guépe n . 

Remarque, — T£v0pti«î«v < espèce de bourdon » parait être le 
résultat d'un mélange de TcvOpriVt) avec ircp<ppY)^ûv qui appartient à 
une autre racine et que nous retrouverons plus loin. 

p V. si. drûgati « trembler », lit. drugys « fièvre». 
i*' type : gr. Tavôapû^w, TavÔaXOCw «je tremble ». 

a gr. irpiiOw «j'allume », lit. pirksznys « cendre brûlante», 
pol. przec' « devenir chaud, devenir rouge », v. si. para « vapeur » , 
slov. spar « chaleur ». 

1" type : gr. irlpiTcptipi « j'embrase », v. si. popelù c cendre », 
plapolati « brûler ». 
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4' type : v. si. paliti < brûler n, poléti « brûler », planç^ti 8^ 
a s*enflaminer », plamy < flamme ». 

T raciue peU € emplir », gr. vAti^-nç « plein • , iroXvç € nom- 
breux », kX^Boç « foule, tas », lat. plènus c plein », pléhéa, v. si* 
plûnû plein», plemç u tribu », lit. |>UH a emplir o, ail. voll 
« plein », volk < peuple ». 

1" type : sk. piparmi « je remplis d, lat. popu^us «peuple», 
gr. irtpir>Y)p je remplis ». 

De tous les faits étudiés dans ce chapitre ré^rultent un certain 
nombre de conclusions qui paraissent désormais assurées. 

Lorsque le redoublement est senti comme tel il peut ne se pro- 
duire aucune dissimilation : lat. murmur, purpura, carcer, tur- 
tur, gr. fjLopfAÛpb), /îàp|3apoç, yapyapcwv, esp. murmurio, 7*unrûn, etc. 
Il faut noter en particulier sk. hhambharalî, bhambhas « mouche » , 
bhambharâlikâ « taon « qui ont échappé à la loi de dissimilation 
d aspiration et appartiennent à la même famille que lit. bhnbalas 
(( taon » , lett. bimbaU (t bourdon » , gr. icc/x^pti^ûv « espèce de 
guêpe ». 

Si Ton parcourt les exemples de dissimilation qui sont an- 
ciens dans les mots à redoublement , non seulement ceux que 
nous avons cités, mais encore ceux que nous avons laissés de 
côté, on verra que l'indo-européen ne connaît pas la dissimilation 
de { en r ; r dissimilé par r devient / ou n^ ^ dissimilé par ^devient 
n. C'est le seul fait qui nous permette de décider dans les racines 
représentées par des mots à redoublement si la sonante finale 
était l on r. 

Un m dissimilé en indo-européen par une autre nasale devient 
b, tandis qu*en sanskrit il devient v, en latin f, etc. 

Les formes redoublées des types merynero, qerqero peuvent de- 
venir bermo, cerqo et berbero, cercero, ce qui explique et com- 
plète l'indication de M. Meillet, MSL, VIII, 279. 

Les formes mermero, qerqero^ berbero, cercero peuvent deve- 
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nir melmelo, qelqelo, menmeno, qenqeno, belbelo, celcelo, ben- 
beno, cenceno, 

Enûn une racine mer, qer qui produit des mots à redoublement 
peut devenir une fausse racine mel, mefi, ber, bel, ben, — qel^ 
qeiXy cer, cel, cen. 



CONCLUSIONS 



Nous pouvons résumer en quelques mots les deux dernières 
parties de noire étude : 

1* Les formes redoublées obéissent sensiblement aux mêmes 
lois de dissimilation que les mots sans redoublement. 

2^ Une racine qui commençait primitivement par un m ou par 
une vélaire peut devenir une racine commençant par un h ou par 
une palatale ; une racine qui finissait primitivement par un r peut 
devenir une nacine Onissant par l, etc. 

3° Il n'y a pas de dissimilations syllabiques. 

4^ Des effets analogues à ceux que produit la dissimilation sont 
dus parfois à Tinfluence d'un autre mot ou d'un groupe d'autres 
mots. 

Quant à la dissimilation proprement dite, elle obéit à des lois que 
nous avons divisées en trois classes. 

Dans la première classe une consonne placée dans une syllabe 
qui porte l'accent d'intensité dissimile une consonne en syllabe 
atone, c'est-à-dire que la première est renforcée par Taccent et 
qu'elle dissimile l'autre parce qu'elle est plus forte qu'elle/ Nous 
avons signalé ailleurs la même loi de dissimilation dans les voyelles: 
voyelle tonique dissimile voyelle atone : lat. divlnum > fr. devin 
(MSL, VIII, 320), — voyelle nasale tonique dissimile voyelle 
nasale atone : Dampr. c^fru (MSL, VIII, 332, 327-328, 321, 
VII, 477), pni *^c>> pni è è} (Revue bourguignonne, IV, 633). 

Dans la deuxième classe une consonne appuyée dissimile une 
consonne non appuyée, etc., c'est-à-dire qu'une consonne plus forte 
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par sa position dans la syllabe dissimile une consonne moins forte. 

Dans la troisième classe les deux consonnes considérées sont 
placées de la même manière dans la syllabe et sont toutes deux 
en dehors de l'accent: c'est toujours la première qui est dissi- 
milée. Nous pourrions en conclure a priori d'après les deux 
classes précédentes que la seconde est toujours plus forte que la 
première. Cette conclusion est conOrmée par nombre de faits. En 
italien après l'accent, c'est-à-dire vers la fin du mot, une occlu- 
sive reste intacte : amicOf greco, fuoco, stato.prato, capo^ ape, 
piaga, vado, nudo, etc. ; avant l'accent, c'est-à-dire vers le com- 
mencement du mot, une sourde devient sonore : padella^podestà^ 
mudare^ pvegare, un g disparaît : reaUj fraore^ maestrOy etc., 
ce qui montre que vers la lin du mot une consonne est plus résis- 
tante que ver.s le commencement. La même opposition est mar- 
quée par vecchio: vegliardo, etc. Nous nous bornerons à l'exem- 
ple de l'italien : c'est le plus net. 

On peut se demander à quoi tient cette force progressive des 
consonnes à mesure que l'on approche de la fin du mot, même 
dans les syllabes atones qui suivent l'accent. C'est un phénomène 
psychologique : la parole va moins vite que la pensée ; l'attention 
est en avance sur les organes vocaux. Tous les phonènes ont 
été préparés par l'esprit avant d'être prononcés, mais pendant 
que les organes vocaux expriment le commencement d'un mot 
l'attention est déjà portée sur la fin, souvent sur le mot suivant; 
il en résulte une négligence dans la prononciation de la première 
partie des mots et par suite une faiblesse inhérente aux |Hio- 
nèmesqui s'y trouvent. 

Ainsi s'expliquent les lapsus qui consistent à faire passer au 
commencement d'un mot à la place d'un phonème un autre 
phonème qui se trouve vers la fin ou même qui se trouve dans le 
mot suivant ; le phonème exproprié avait été préparé en esprit et 
doit être prononcé : il apparaît alors à la place de celui qui a pris 
la sienne. Au moment où les organes vocaux arrivent à cet endroit 
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rallention est en avant ; c'est ce qui permet au phonème dé- 
placé d'être émis à celle place. Pourtant sa présence à celle place 
produisant un effet bizarre sur Toreille, rallention est générale- 
ment réveillée au moment où il est ou au moment où il va être 
émis : c'est alors qu'on se reprend. Ce phénomène est beaucoup 
plus fréquent qu*on ne pense. Voici les exemples que j'ai entendus 
en trois jours : «Je vais taire du fé » pour «je vais faire du thé », 

— «11 n'y a rien qui vous soûle comme de l'absinthe après une 
bière »> pour « il n'y a rien qui vous soûle comme une absinthe 
après de la bière», — «Je ne sais pas la lelle c'eslquiest combée » 
pour «je ne sais pas laquelle c'est qui est tombée ». Voici un 
exemple plus complexe el peut-être plus intéressant: « Tu n'as 
pas de lurbichon ? » pour a tu n'as pas de lire-bouchon ? » ; Vou 
a pris la place de Vi et vice versa, mais dans la première syllabe 
les organes avaient été préparés pour prononcer une voyelle pala- 

m 

taie, el le ( et Vr préparés étaient un ( et un r devant entourer une 
voyelle palatale; c'est pourquoi Vou a été remplacé par son cor- 
respondant palatal u. Dans ces quatre excmplestout a été prononcé; 
dans les deux suivants rallention a été réveillée à l'arrivée du 
phonème exproprié : « Cent soixante-quinze et v... » pour « cent 
vingt et soixante-quinze », — « J'ai la bousse chè... » pour ♦j'ai 
la bouche sèche». Au cours d'une lecture faite par un de mes amis 
dans l'intervalle des trois mêmes jours et qui a duré une demi- 
heure environ, j'ai remarqué les trois cas suivants : « Il fut tout 
reconnu t'a coup» pour « il fut reconnu tout à coup i», — « qui s'en 
vadevançanldevanl nous » pour « qui s'en va dansantdevanl nous », 

— « celle petite maison défendue par ses montagnes» pour « celte 
petite n^gion défendue par ses montagnes ». Notons que dans les 
exemples lus les phonèmes expropriés ne reparaissent pas plus 
loin : esl-ceun hasard, ou y a-t-il là quelqucchose de particulier ? 
La question demande des recherches plus approfondies. 

Il résulte de ces faits que Tattention se porte plutôt sur une con- 
sonne voisine de la fin du mol que sur une consonne voisine du 

13 
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commencement. Dans cette troisième classe c'est donc encore la 
consonne la plus forte qui dissimile la plus faible. 

Les trois classes peuvent être ramenées à une seule formule : la 
dissimilation c*est la loi du plus fort, 

La meilleure preuve que Ton en puisse trouver, ce sont les 
faits que nous avons rapportés dans Vobservation géfiéraleei qui 
nous montrent la dissimilation renversée parce que la force nor- 
male des phonèmes a été modifiée par des causes spéciales. 

Les lois de la dissimilation ont ceci de particulier qu'elles ne 
sont pas propres à tel ou tel idiome : elles sont générales, en ce 
sens qu'elles sont les mêmes partout où elles apparaissent. Une 
langue peut posséder telle formule et ignorer telle autre : c'est la 
seule différence qu'il y ait entre les langues au point de vue de la 
dissimilation; on ne conçoit donc pas que dans celles que nous 
avons négligées les luis de la dissimilation puissent obéir à d'autres 
principes que ceux qui ressortent de l'étude des langues indo- 
européennes et des langues romanes. 
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krôkli lit. . 
kiiklys lit. . 
kukulyn lit. 
kùrka lit. . 
kurklêlis lit. 
kiirkti lit. . 
leviseris lett. 
htiHwis lit. . 
mM/'jnrii lit. 
niurmlénti lit 
murmunati lit, 



180 

ai 

180 

69, 72 
178 
159 

76 
76. 78 
37 
178 
178 
76, 78 
34 
76, 77 
175 
178 
90 
175 
175 
178 
76, 77 

70, 72 
178 
175 
175 
178 
178 
178 

83, 84 
120 
168 
167 
165 
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pardelis lit. 
purpulïnis lit 
raiielis lit. 
rôdi'lis lit. . 
rûdélis lit. . 
sidabras lit. 
sirahlan v.pr. 
s/ca&M8 lit. . 
skrôdelis lett. 
skrifbélé lil. 
stùkteliu lit. 
iVrdeUs lit. . 



428 
70 
128 
128 
128 
94 
94 
175 
34, 35 
34, 35 
09 
69 



Catalan 



ahra Algh 60, 64 

cinch 40 

cinquanta 40 

dimecras Algh. ... 60 

dimecres 61 

dingu 68, 73 

flairar 27 

fortalesa, ..... 132 

jull 79 

mahra A\gh 60 

nata 122 

tnunyir 120 

pi'oa 33 

pi'uir 33 

punceyla v. . . . 19, 25 

ross'myol 118 

udolar 81, 84 

vorm 42, 40 



Celtique 

araile v.irl. . 
arallgaW. . 



bal bi 

bdn v.irl. . 
bdnaim v irl. 
boutoyn m.br 
Cebennom gaul . 
celheoira v.irl. 



83 

a3 

179 
180 
180 
71 
44 
134 



cetheora v.irl. . 
Clutamus gaul. 
côic v.irl. . . 
colovn gall. 
empalazres m.br 
glùn v.irl. . . 
Glûnomàros gaul. 
gri br. . . . 
ilar v.irl. . . 
kentr br. . . 
kontel br. . . 
kraoun br. 
kreac'h br. 
kreon br. . . 
krevia br. . . 
Leucamulus gaul 
moirb v.irl, . . 
palanche vann. 
palanchèiin vann 
pedeir m. gall. 
sapr br. . . 
sraigell v.irl. . 
iabarlanc m.br. 
(cir v.gall. . . 
teoir v.irl. . . 
trao7iien br. . 
IresS' v.irl. 
unvan m.br . 
vani m.br. . 
vanier m.br. . 



Espagnol 



134 
159 
169 

54 

34 

37 

37 

i:î9 

71 

120 

120 

139 

139 

439 

139* 

159 

177 

71 

71 
134 
139 

75 

36 
134 
134 
139 
i:fâ 

30 

84 

84 



adalid 89 

alambre 41, 45 

albanal 133 

albedrio 35 

albergo v 18 

albergue 18 

alguandre 128 

albidrado 35 

aima 50, 56 

almario 127 
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almendra .... 93,127 

almuerzo 127 

almul 89 

alnado. ...... 138 

cUondra 125 

amamolos 138 

amidon 89 

aiiafil . 128 

ancla 130 

anclar 130 

andado Iî36, 138 

Antolin 81 

apeldar 136 

arhidrado 36 

arbitro 36 

drhol . . . . 19, 23, 16:î 

ardil . 89 

handidho 13(3 

Barcelona 81, 84 

harreda 128 

beleno 81 

Beltran 61, 64 

Bernaldo 117 

hiert^en v. . . . 14î5, 169 

blandir l:^ 

blandon 134 

bledo 134 

bredo 134 

broquel 1:13 

bulda. ^ 136 

cabial 1:3,3 

cabildo 136 

cabilla 125 

cacho 61. 64 

calnado 138 

caluco. ...... 89 

candado 136 

caramillo .... 67, 72 

carcel 19 

carrera 45 

castahal 133 

cejunlo 160 



celda 136 

celebro 116 

celestre 130 

ceno 162 

centenal 13^3 

cernada 137 

cicercha 61 

cigan*a 89 

cinco 40 

cmcuenta 40 

claxnja 125 

cola 120 

cômitre 130 

comulgar 119 

confalon 81 

corcel 1^^3 

coroncl ...... 116 

cormigo, andal. . . 50, 56 

criba 27 

cribador 27 

Cristobal '88 

cuartel i;33 

culaniro 40 

cumbre 138 

daiidos V 136 

delantre v 1:30 

dengun andal., astur. 68, 7:^ 

dintel 89 

domellar 119 

edecan 1(30 

elemenial \ 132 

empelle 08 

ermienda andal. ... 50 

escada 89 

espalda 136 

cspanol 88 

espar avel 133 

estiercol 19 

estramena 127 

feble 92 

Ferrando v 138 

fiambre ', 48 
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fiasco 134 

flécha 134 

fleiar 134 

flele 134 

foHaleza 132 

fosal V^\3 

fragante 27 

frailc :13, a5 

franela 134 

frasco 134 

frecha 134 

frutal 132 

furriel 133 

gamonal 1.*13 

Gatntana , . 81, 86 

girofle l34 

girofre 134 

g rama 139 

grolo 163 

hiniestra lîK) 

inglc 139 

invierno 127 

jogo 79 

hhnpara 128 

lastre 130 

laurel 1:13 

levrel 133 

Ugawha 160 

limosna 4(5 

lintel 89 

lirio 42, 79 

lomhre v. . . . 37, 67, 74 

macho 61 

mndrasta 27 

Madrïdeno 88 

Madrileno 88 

maJvisco 160 

manzanal lîll^ 

mdrmol 19.16.3 

mdriir 23 

-mbre 138 

medrar 6J, 65 



melecina 89 

mellizo 163 

mentira 42, 48 

mermar 50, 56 

mielga 89 

'inienlre 130 

rniércoles . . . . 67, 71 

molde 136 

mortandad 119 

mos 121 

nincrmo 42,169 

mtirmûrio . . . 162, 181 

nalga 89 

nata 122 

-ndre ir« 

nemhrar 42, 48 

-ngre 138 

niemhro 42, 48 

nlspero . . . 42, 48, 115 
nivcl ... * ... 67, 72 

nogal 133 

oficial 132 

olor 120 

once 161 

palafrën iQ 

p'ayiadizo ..... 89 

peine 138 

pelegrxno 33 

pclilre 92 

pendon VM 

pildora 67,136 

plahtel 133 

plegaria 76, 77 

polvareda 128 

poticella V . . . . 19, 25 

pôrfido 66 

postrado . . . 27, 30, 31 
primavera . . ^ . . . 77 

proa 33 

propieddd 27 

prôpio 27, 30 

proprio 31 
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puncellav 19 

quijarudo . . . . 81, 86 

quinto 138 

rado V 40 

ralo 40 

reclarar 127 

reduta 116 

rcmolacha 6(5 

rcndir 121 

resertor 127 

rienda 136 

ristrc 130 

rohle 70, 77 

roldc 1*36 

roseiiol v H8 

ruisenor. . . . 118, 119 

runvûn 181 

sacalina 89 

sacho 61 , 64 

sana 163 

santo lîW 

scdano v 89 

sendos 89 

socalina 89 

sombrero 45 

soso 16.3 

sur 89 

ialadro 114 

temblar 123 

temblor 123 

iievno ^37 

tilde 1:î6 

tunonel 1*^3 

tinicblas 114 

todolos V 138 

tôrtola 67 

wito i:tô 

vagamundo 122 

veneno 85 

vergel 1*^3 

i^ernd 138 

verra v 138 



viefmes 137 

visai 132 

yenio 137 

yunia 138 

France 

a FRANÇAIS DU NORD 

àble 62, 64 

àbr Dampr., Bourb. . 62, 64 

abre v 61, 64 

aimabe pop 124 

alimcr pop 82 

almaire v 93 

almev 93 

alfidrôt Darapr. :î3, 35, 139 

amandre 131 

Anielécourt 68 

amidon 89 

anormal 125 

apôtre 131 

arable 131 

arabre 130 

àrb Bourb 62 

arbalétrier 131 

arbe pop 124 

arboriste pop 23 

arbre 64 

arcool pop 19 

arme v 50, 56, 93 

armet 114 

artique pop 124 

auberge 18 

aubre v 61, 64 

Atdaire ..•••• 135 
aumaille v. . . . 50, 56 

aumaire v 93 

anthenticle 131 

Auvergne . . . . 19, 24 

Bayne 163 

Bèbre 61 

Berain 68, 73 
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bësiques pop 124 

bim-bam-boum . . . 170 

bimboum 170 

Blin 68, 73 

bolom S.Hub. ... 69, 74 

bonbon 172 

Boulogne 81 

bouUclc i:u 

Bi-anchs: 08 

brèj Dampr 92 

BrieuUes 28 

Bioin G8 

calonier, pop. . . . 82, 85 

capahe pop 124 

carcul pi>p 19, 2.) 

féciji Diimpr 86 

iè')éiii-o Dampr. ... 86 

cv'Ji Dampr 86 

fèjiif Dampr 86 

célébrai pop 116 

célestre 131 

terque pop 124 

chaildtal 62 

chalouegne L.Hag. . . 82 

chalumeau 72 

cliambe pop 124 

cliamoine pop. . . . 121 

chanvre 130 

chapUre 131 

charh-e IJtO 

Chasselines 81 

chaste 16(t 

Chi'i(eau-Landon ... 68 
Chénémillcs ... 82, 84 

chcrenchoun L.Hag- . . 69 

cheville 125 

chouci-otile 125 

Chrislophe ..... 88 

Chnstofîc 88 

cigale 89 

cinq ....... 40 

cinquanlc 40 



iôfl Dampr. 






. 86 


colfre. . . 






. 139 


colidor pop. 






68, 72 


colimaçon . 






. 163 


concûmbre . 






. 172 


confanon v. 






. 82 


conferon v. . 






82, 85 


conle-révolulion 


pop 


. 124 


fonte-riposle pop 




. 124 


conte-i'ivure pop 




. 124 


contralief v. . 




. 117 


conlfàtet: . 






. 124 


coï-dieu . . 






, 160 


coriandre . 






40 


coronci v. . 






. 116 


coi.i-oimtl ï. 






. 116 


coarle-poinle 






. 114 


Covsseçfreii . 






. 35 


couverqiie pop 






. 124 


créantéle pop. 






. 116 


crèl Dampr. 






28, :» 


crible. . . 






28, 30 


c\/fi-u Dampr 






82, 183 


CMistiie . . 






. 169 


coéi Dampr. 






62, 64 


cwàtlô Dampr 






Dl 


dai-tie. . . 






64 


devin. . . 






. 183 


diacre' . . 






. 139 


Dordogne. . 






. 169 


écarteier. . 






. 68 


è c\ Dampr. 






. 183 


écolomie pop. 






82 


émwàt Dampr 






. rA 


encre . . . 






. 139 








. 124 


enjorceler . 






. 68 


envei-imer . 






81, 85 


épea^ttre. . 






. 131 


épitrc. . . 






. 131 


epingue pop. 








érable. . . 




t 


1, 70, 77 
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èrmxvànè, Dampr. . . 26 

erselin L.Hag. ... 82 

esclandre 134 

escolastre v 131 

faible. 92 

falue V. . , . . . . 163 

fête Dieu 160 

/?,dial 125 

fie 126 

fil pop 125 

flairer 27 

flamberge 74 

Flobert 74 

forteresse 132 

Fresselines 81 

Garges 163 

généralogie pop. . . . 125 

giffe pop 124 

giroffe pop 124 

glandre 131 

do()i Dampr 86 

gonfalon 82 

gon fanon v 82 

gouffre 131 

0ù()i Dampr 86 

hébergement 87 

héberger. ... 19, 24, 87 

honestre 131 

horribe pop. . . . '. 124 

hi*mbe pop J2i 

hurler 50, 55 

kalonè S.Hub. ... 82, STy 
kèvnaw Bourb. . . 51, 57 

libe pop 124 

licorne 41 

liméro pop 82 

Huas pop 119 

lis 79 

lœ Dampr 79 

lome E.elO 82 

lormal pop. . . . 42, 46 

lousignol v 118 



luméro pop. ... 82, 85 

mnbre v 61 

maîte pop 124 

maintre v 131 

malbr Dampr. . . 61, 64 

maniacle 131 

marbre 64 

marouffe pop. . . 124 

martre 131 

mate 122 

maton 122 

matte 122 

maubre v 61 

mauvisque 160 

mèc^i Dampr 62 

mécredi v 61 

mercredi (î4 

merme v 51 

mèUb Dampr. . . . 51, 59 

mordre 64 

morniffe pop 124 

môtar Dampr. . . . 115 

mûdr Dampr 62 

mulâtre 130 

7nusicle .131 

micoè Dampr 51 

Jiappe 42, 48 

natte 122 

7U'fe pop 124 

7wfle 42, 48 

nentilles pop 140 

neté 160 

niveati 69, 72 

nobe pop 124 

nombril 92 

nuitantre 130 

nul 55 

olétr Dampr 93 

ombrelle 125 

onque pop 124 

onze 161 

oraque pop 124 
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ordre 439 

orme 93 

orphelin 81, 85 

ostaque pop 124 

oiciceDampr 51 

œzrol Bam^r 61 

pàdr Dampr 62 

palefroi 33 

pampre 139 

pantomine pop. . . . 121 

pavot ....... 162 

pelagre 131 

pèlerin ^13 

pende pop 124 

pente 48, 49 

pf'r Dampr 48 

perdre 64 

peupe pop 124 

pèinà hdmpr, , . . 51, 59 

pied 112 

pif'paf 170 

pïf'paf-pouf . . ... 170 

pilule 72 

pinaque pop 124 

poids 113 

porichinelle pop. . . 69, 72 

pouipier, . . . . . 113 

pourpre 64 

prendre 49 

prope pop 124 

propre 31 

prostrer 30 

proue 33 

pupitre ...... 131 

ramorache v 66 

rare 41 

registre 131 

rendre 121 

rèëtà Dampr 51 

risibe pop 124 

rossignol 118 

Roussillon 81 



rouvre 77 

rust7'e 131 

Saardam fr. (?). . . 19, 25 

sabotiière. ..... 125 

sabre 131 

sanglant 68 

sas Dampr. ... 62, 64 

Schevelingen fr. (?) . . 69 
sèédt Dampr. . . . 82, 86 

ëénvé Bourb 51 

simpe pop 124 

soleil 92 

sommelier 128 

sommelier v 129 

Sorlin 36 

soventre v. .... 130 

spectaque pop. . . . 124 

sraj Dampr 91 

sujurne v 19 

tartre 131 

tâtr Dampr 62 

tempestre v 131 

théàte pop 124 

timbre 139 

tourtre 131 

traite pop 124 

trèfe pop 124 

triomphle 131 

tringue pop 124 

trislre 131 

ûdr Dampr 62 

urcere v 93 

veli Norm 81 

velin V 81 

velyn L.Hag 82 

vende pop 124 

Vendelogne 82 

vérç Bourb. . . . 81, 85 

verrure v 129 

verludieu 160 

verveine 169 

viaulre 60 
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Vilaine 81 

viyc pop 124 

vr} Dampr 81, 85 

worpiU V 19 

Xamt vaille . . . . 82, 84 

yasprc v 131 

i Dampr 51 

inèl Dampr 51 

inivr Dampr 51 

inffj Dampr 51 



|3 GASCON 



heregna . . . 
daiine . . . 
dendeVe Béarn. 
dentiVo Ariège. 
malhre Ariège . 



y MOYEN-RHODANIEN 



Ahreis Dauph. . 
âhro Dauph. 
amerman Dauph. 
armaUle Dauph. 
armana bress. 
arme Dauph. . 
annona bress . 
celure Ivon. 
charamela v.lvon 
charamelle Dauph 
char f 6 bress. . 
chaire Dauph. 
dimêcre Pral . 
dimecro lyon. 
ejkurilâ Pral . 
ejsurclâ Pral . 
Guillermo bress. 
mâbro Dauph. 
man'a bress . 
modrc lyon. . 
modre Dauph. 
mordo lyon. . 



. 82 
51, 57 
89 
. 89 
61, 64 



62 
62, 64 
. 51 
. 51 
. 2() 
51, 56 
. 26 
. 129 
. 69 
. 69 
. 26 
. 62 
62, 64 
62, 64 
. 82 
82, 84 
. 26 
62 
26 
. 62 
. 62 
. 62 



ôrmo bress. 
padre lyon. 
par ma bress. 
pedre Dauph. 
pedri Dauph. 
ramèla S.Gen 
reconrta bress. 
sarvajo bress. 
sorelyi Dauph. 
sorilyi S.Gen. 
Sorlin . . 
sorto lyon. . 
sotre lyon. . 



S PROVENÇAL 



alberga . . 
albergar. 
albir .... 
albirar . . . 
albre. , . . 
Alvernhe , . 
Are^^atU.L, 
Arezat H.L. 
arma. , . 
Aidjeyrat H.L. 
Anbezal Il.L. . 
Azerat H.L. 
bedigàs Gard . 
beligàs Gard . 
Berbery H.L. . 
Derbezy H.L. . 
caramels. . . 
Chamberon H.L. 
Chambezon H.L. 
ci7ic . . 
dnquanta 
citola. . 
daltre Tarn 
erabre . 
degun 
deissà Gard 



26 
62 
26 
62 
62 
69, 72 
26 
26 
92 
92 
36 
62 
62 



. 18 
, 87 

19 

19, 23 

61, 64 

19, 2:] 

140, 141 

140, 141 

50, 5() 

. 140 

. 140 

140, 141 

. 90 

90 
. 140 
140 
68, 72 
. 140 
. 140 

40 

40 
. 130 
61, 64 
. 61 
68, 73 
. 90 
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demito Gard .... (H) 

densoù Gard .... 90 

dentUlia Gard .... 90 

Dundres Gard .... 90 

esrabre 61, 64 

febïe 92 

flairar 27 

fortaressa il^2 

ganre 48 

jtiellis 79 

Laurierc H.V 140 

liUs 79 

Loziere H.V 140 

Lundres Gard. ... 90 

mennar 50 

mermaria 50 

moïse r 120 

natta 122 

nivols 68, 72 

NoreyroUcs H.L. . . . liO 

Norezollcs H.L. . 140, 141 

Nozerollcs H.L. . 140, 141 

oidour Gard î)0 

ouzoïier 140 

paire 58 

paraudo Gard . . . .90 

neutres 92 

proa IX\ 

prostrar ,'K) 

priiir 'i*î 

pruzer \K^ 

rossignol 118 

Sauxillanges P.d.D. . . 08 

solelhs 92 

Sorlin .* 36 

udolar 81, 84 

umbrillis 92 

Vareilles H.L. . . . 82, 84 

Verdouble 74 

Vergerat H.L 140 

Vcrgezat II L 140 

vorma 42, 46 



GE[IMANIQUE 

albàf'i vha 23 

cUber niha 23 

aimer aW 9îî 

armuosen mha. . . . 114 

asilus got 127 

awista vha 160 

awistr got 160 

bael ags 180 

bâl v.norr 179 

balbier alL ... 20, 24 

beôr ags 38 

bior vha ÎI8 

blakkr v.norr 180 

blickM 180 

colonel angl 116 

daddjan got. ... 5î^ 
dœggia v.suéd. . . . 5î3 

dœrpel mha 20 

dr'iski vha 1135 

enelende mha. . . 8îK 84 
erlendis v.norr. . . 53, 55 

cwist vlia 160 

faddla v.isl. . . . 54, 55 
/Uck'flack alL ... 170 

fnchs 'àW 54 

ganawistrôn gol. . .'160 

glaggwus gol 53 

gloggr v.isl 5îî 

gloxiwêr vha 53 

/leaveiiangl 122 

héawan ags 53 

hëhan v.sax. . . . 53,122 
heofon ags. . . . 53,122 

herr ail 123 

hifne v.isl 53, 57 

himil v.sax., vha. . . . 127 
hoddn v.isl. . . . 54, 55 

hoggua v.isl 53 

houwan vha 53 

hveohl ags 175 
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hveorfan ags. . . . 175 

hverfa v.norr 175 

hwërban vha. . . . 175 

katîls got 127 

kniuwel inha 95 

knohelouch mha ... 91 

kntipfel vha. .... 94 

kôrpel mha 20 

kuchel mha 127 

kumil vha 127 

kverk v.norr 178 

lagila vha 127 

inarhle angl 

martel mha 

niartolôîi vha. . . 70, 

marmul vha 

maurr v.norr 



morgend all.dial. 
mortel mha. 
morsaîi vha. . 
mùlberi vha. . 
ynulberie m.angl. 
murmel vlia. . 



20 

20 

72 

, . . 20 

. . 177 

... 127 

. . 20, 24 

... 70 

... 91 

... 91 

20, 24, 167 

mur mer vha 1G5 

murmulôn vha. . . . 167 
murmurôn\Ua. . . . 165 

nabn run 53, 57 

7iaf7i v.isl 53 

ochs ail 5i 

orgel mha 127 

orgela vha 127 

parder a\\ 128 

pif'paf al! 170 

pif'paf-puf aW. . . . 170 

piUgrim vha 33 

pimpampum ail. . . 170 
quëre'ihelawha. . . . 178 

recht ail 54 

reigel mha 65 

reigcr mha 65 

riddle S(n^\ 65 

ruodel mha 65 



rtioder mha. 
saynclen nilia. 
sammlung ail 
scideunig ail. 
scùwo vha. 
sechsM, 
seolfor ags. 
seolubr ags. 
silabar vha. 
silbar vha. 
sii6er ail. . 
si/ubar v.sax. 
sllnbr gol. . 
silver angl. . 
skuggsid v.isl. 
skuggwa got. 
sliumo i'ranciq. 
slùnig vha. 
bprahhali vha. 
s(e/H ags. . 
s^i^na got. . 
stifne franciq. 
treselers ha. 
iriggwan v.i.sl 
triggws got. 
treuwa vha. 
tueggia v.isl. 
lurtultûba vha 
twaddjê gol. 
wehsal vha. 
îrir6e2 ail. . 
ïcirHi vha. . 
Zï7t'er holl. 
zweijo vha. 



Grec 



'AysXaoç . 
âcpopcrpcco ait. . 
à9ripôj3po7ov att. 





65 




70 




70 




U4 




53 


54, 


5U 




94 




94 




94 




9i 




94 




94 




94 




94 




53 




53 




94 




94 


34, 


a5 


53, 


57 


53, 


57 


• 


53 


• 


34 


53, 


59 


a^, 


59 


• 


53 


53, 


58 


• 


20 


53, 


58 


• 


112 


• 


175 


• 


127 


• 


94 


• 


53 



70 

70 

151 

77 

77 
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auvuirvoç 46 

a(/Au).o7r).oxo( 77 

ocxpcaircpov ait 77 

âxpoGwpotÇ att 77 

iôxpô^^ua 31 

otxpôxofioç 151 

àxpotrô^o^ 45 

dtXpÔTT^VpOV 31 

dcXa^cvfa) mod 83 

*AXip'ia 114 

'AMotpToç 115 

âXiirX£Û|ji(i>v 77 

â)Î7r).ooc 45 

à)toocvnp(mod 70 

àhavt^â mod 83 

àXlTKîpiOÇ ...... 149 

à)cTpôç 149 

a)o;^oç 103 

âfioteoç 441, 142 

àflKlC)(^tù 105 

àp^ioxco 104 

àp<piya>.oç. . . . 104, 151 

à^ylyopcuç 149 

ocpcptj^éb) 104 

âptpofiOç 149 

àvotyocpyaVi^ci) 178 

àvyyji^yj^i^to 178 

otvayvo^ 46 

ocvdie^vo^ 46 

avoctpo; 86 

àvaTTvcfa} 46 

àvS^ày^Kx 49 

(Xv<^po|37priÇ 45 

(xv<^po|3ôpoç 45 

... 55 

... 86 

... 85 

... 148 

... 151 

... 151 

. . . 139 



* • 



avdpo; . 
avcpc . 

âiroivot . 

ârrpoOxxou 

<xp)>a).co; il4 



Isac. 



âpyvpoç 
otpOpov . 

*Ap(0tpTOÇ . 

âpvaxtç. 
otp^^cOc'copoç 
âtfrpoirc).!» mod 
aÙTÎxovTa mod. 
/3a«àU . 
/3a|3'i2;a> . 
i3ot/30Ca, . 
iSaGûepiÇ . 

j3atp|39xû^(i> 

jSa/jijSotXûÇci 

|3ûtXi3'.ç. , 

j3atp|3acpiÇcd 

j3d(pj3apoç 

|3dip|3iroç 

|3«p|!iiroç éol 

Pâpfxoç. 

jS-irpaj^oç 

Pc/3Xc(v. 

j3t|3Xcdxa 

jScjSpaç. 

jSéGpov . 

j3e;Aj3poc^(î>v 

/3£^^p^ç 

Rev^i^copoç 

Bcv^rç . 

(StvriOToç 

fermika Bov. 
vermici Roccaf 

|3).a(j3upta(V. 
|3)aa(pY)|uicTv 
RXcirvpo; 

/3>b>0pô( 

Pcfxj3oç 
|3ofAJ3ûxia 



72 
62 
Hô 
149 
104 
151 
151 
173 
173 
173 
104 
173 
173 
173 
177 
171 
171, 181 
169, 170 
168, 172 
168, 169, 172 

28,103 
177 
177 
177 
177 

62 
177, 178 
177 
177 
177 
150 

70 
119 

43 

43 
174 

63 
150 

32 
173 
173 
173 
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j3opj3ofwy|!ioç 

j3u^4cvck> mod, 

jSupfjiocxacç . 
yayyavcOw 

ydt^yapa . 
yapyc/p.'cav . 
yapya)£civ. 
ytç.y£poç. . 
yXdtpiufcoç . 
yXwoaotpyia 
yopyû^Y) . 
ypo9<pO(PÔpoç 
ypouaaa tsac. 

Aot|xaiyixi(i)v 

^ôtcxot).©? mod 
^aTr,p'.oç . 

OCVOfUO'.OV 

^cr^ov . 
Aevxa).la}v 

^toâaxb) 
oi9xo; . 

5oO).oç . 
^pût^axTOÇ att, 



178 



104, 



173 
178 
171 
171 
177 
104 

57 
83, 86 
104 
177 
179 
179 
179 
181 
178 
178 
150 
117 
178 
151 
139 

91 
151 
150 

ia3 

163 
149 
151 
104 
180 

i:r> 

62 
62, 64 
91 
104 
151 
104 
(53 
6,3 
104 
91 
28 



ehelinos Palest. . . 83, 85 
iQay^Qftv 104 

tet>xer,ç 104 

c9pc(f/9rjv 104 

ti9X(i> 63 

cxc^^etpta 103, 106 

cxitayXo; 49 

È/Xàvixoç 149 

cvSaOra ion 104 

îvGcrv 119 

cvBcùTcv ion 

cvTau9a ail 

«vrc'jScv ait 

CTTcvr^voGc 

tmpoai 

firûQcro 

bxY)5txaroç béot. 

t^cGïjv 

crcGtjv 

Kroipapi^aç 148 

ÈToi|!ia;fOÇ 148 

cOGÛTOVOÇ 151 

rj).îxpt)TOV 43 

è;^c(ppb>v .... 104, 106 

i'/yO'nv 

^"X" 



104 
105 
105 

85 
150 
103 

63 
104 

ia3 



104 
103 



^•fizri 



rr,pioç. 



149 



ÇtlTtiriTiÇ 149 

CtlTpÔç 149 

ri|jiÉoifAvov . ... . . aM 

rfjjLitxé^ifjivov loO 

OipiTUVOÇ 1«>0 

Oi^ixaaz'iç 91 

eCVTlÇ 104 

OY)).Y)Tr,p 83, 84 

0i:rO|3{>wTOÇ 87 

bhfBdç 104 

Oftirra 28, i» 

0ç»ivatx'iri 114 

Ou>fn/Qi\ç 104 

ewrdtCw 104 

e^xOciç 104 
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iplo Bov laO 

iplti Gard 1îi9 

ïaxw 63 

xà mod 152 

xdcxaXa 176 

xiXaOoç 176 

xa)apiv9Y) 149 

KaXXiXafAïTCTtiç .... 151 

xàXoç 176 

xaXxti 103 

Ka).3(tï^ôvioi 103 

xâXciiç 176 

xi/i|3oJc 54, 59 

xap|3aTt)6ctç 54 

xapjSoXîatt 54 

xâirpaiva 128 

xaplâ/uiwpov 150 

xapiç 179 

xapxaîpb» 178 

xotpxtvo; 179 

xapiraia 175 

xapTCÔç 175 

xapiroyôpot 151 

xtfpraXoç 176 

xi(»j^apoç 103 

xarevinvoOc 85 

xa^t)(pôpoç 104 

xixp^f 179 

xcyxpo;- . . . . . . 179 

xcXaivcf lôç ' . 147 

xcvrpov 149 

xtvruip 149 

Kfp|3fXo;mod 70 

xcpx4 178 

xcpx'iç 176 

xcpxoç 178, 179 

xip^fvoç 179 

xccpaXap^ta 91 



jîiyxaïoç. 

xiyxnç . 
xiyxXo;. 



179 
179 
176 
179 



xixiwo; 176 

xipxoç 175 

KXc'i5t)po; 151 

KXfi(j9£vtïç 151 

KXciTcXt); 151 

KXciro^tipo; 151 

KXctTO^CVT)Ç 151 

xXiàpt mod 76 

xXiGàpi mod. . . . 76, 77 

xXwO» 176 

x/AcXcOpa 43 

xoXiav^pov 43, 45 

xoXtcoç 175 

xopirdiCo> 178 

xo/*iroç 178 

xôpaÇ 178, 179 



178 
178 
176 
176 
179 
i;i9 



xopxopuyv) 

xopwvt) 

xopciivlç 

xopayvo; 

xpâÇea 

xpoxa tsac 

xpapoctsac 1.'^ 

xpav^ou tsac 139 

xpca)>pa 31 

xpcxcXoç 178 

xpcyra tsac 1«)9 

xptxoç 175 

xp7irc tsac Itî9 

xpinôpiov 45 

xpôxti 176 

xpox6^ci)o; 4î) 

xpa>Ç« 179 

xujScpvâco 43, 46 

xûOpt) ion 104 

xûOpoç ion 104 



xûxXoç . 
xuXtw , 

xûpjSiç . . . 
xuprôç . 
xuipci) ^i^àoxxXoç 



175 
176 
175 
175 
150 



Aa|30vYiro; 83, 85 

15 
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Xaifioi^yoç . • . , 




> 1 


. 117 


Xdepva^; 




. 4}, 46 


Xàaxoi 




. «J 


Idfri Gard. . . 






. 439 


Xa^pia tsac. . • . 






. 139 


Xctptov 






. 114 


AriOapyoç . . . . 






, 116 


XiQpopia mod. 






83 


hxfichf 






4;î 


Atxf*t)Trip . . . . 




^\ 46 


X'ixvov 




. 43, 46 


limômulo Bov. . 




83, a5 


VlOTpO/ 




43, 45 


Xotpo^ôpoç . 


. 104. 151 


XûOtlTl. 


. 10-4, 106 


XûOpov .... 


. . 43,45 


Xûxaiva . • . . 


. . 128 


Auxoxrovoç 




fl 


151 


Xûj^voç 






6:^ 


/xaxpoxc^aXot . 






. 151 


pdipaOov att. 


• 


• 


76,77 


/jiTtpyapittjç . 




i 


72 


pâpyorpov . . • . 






72 


Maupâ;(( mod . 






. 151 


fii mod 




t 


. 152 


pcXaOpov . . . . 






43 


M£Xav9oç . . . . 




1 


, 150 


fjicXXctv 




« 


, 178 


fxép|3Xcrai . . . . 


a 


' i 


, 177 


fACfxj3Xfa)xa . . . . 






. 177 


fxcpiSpaÇ . . . . 




t 


. 173 


,ucttPpà; 


1 


1 


. 177 


fiévo; 




1 


86 


fiCVCi» 






86 


fx^viç 






86 


U(v09oi> . . . . 




1 


, 86 


|jioXoj3pôç . . . . 




2 


43. 4-) 


fAOfXjSpCO . . . . 




t 


. 173 


poppcô 


< 




. 173 


fiôvoç 






86 


pop/JloXÛTTW 






. 171 


jJLOpfJlOpOÇ . . . . 




i 


, 170 



juopiuiopOrTU) -171 

f*W®» 171 

fAOp|JlÛVi(il -171 

fAoppOpciv . . . 165,170.181 

poppvp(i>ir6ç 171 

poppûa^ojuiai 171 

popf*w 171 

pwpf*"nÇ 177 

f*wpf*oç 177 

vaOxXtjpoç 141 

vt/jicai; 86 

V£>W 86 

vû/ji<pYj 74 

OtCTt)Ç 149 

olomargalitis Palest. 70, 72 

ôXof>uxTiç ion 76 

oXo^uy^cûv 76 

iXofuxTÎç ail 76, 78 

'OXuTTcuç ait. ... 43, 48 

oicioôïvap 150 

ôp9ayopi9xoç 123 

ip9tdtÇciv 12:^ 

&p9oyér) 123 

&p9oA<iXoç 123 

Ôp9oç 12:^ 

&p9c.>9£iç 104 

ôpvi9o9r,p3tç. . 104, 151 

oa-j^offi^uç 104 

Tci9vYÏ 105 

naXapy,<ÎYiç 150 

waX£9ûpi néolocr. ... SS 

ira/A^oûvciv 180 

irafi^cfXâoi. . . 103, 180 

ira;)^09pc$ 104 

tra^Oj^upioç ,.•... 104 

m\oQ-nxi 104 

ircXiorcpt mod. . . . 83, 84 

Tiûofxai 176 

181 



ircfx«fpv)')(ôv 



ircv9cpô; . . . . . . 103 

irc7rot9a 106 

TTcûoofiat 106 



— 203 



iripïr^-Ojjii 181 

trifAfrpt>|jtt 180 

irtVUTYiÇ 149 

iriVWTÔTYlÇ 150 

IltoOcTaipoç 151 

tritfTtç 106 

nXetaeévDç 151 

plemônl Bov 139 

plônno Bov 139 

irXwptï mod 77 

irvcOfxcov 119 

Qoi/jiav^po( 151 

irotfxocvuip 149 

TTôXoç 176 

no)v)^cOxt)ç 91 

iroX^oyaxt) 104 

irofxyoXv^ 103 

Ilo^t^ixo; 151 

wpaTava Isac 139 

prigaljàîu Gard. . . . 139 

irplyyou Isac 140 

primûni Gard. . . . 139 

irpoTTpmvQç 32 

TCTÛW 135 

itvyiMty^oç 150 

trucXoç 135 

irupdcypa 45 

ttut'iCw 135 

aiy$aç • 142 

SaTTtpci .... 141. 142 

aoipdixovra mod. -. . 152 

oittot 142 

atrToxoç 142 

oxairàvv) 175 

axiepoç 105 

sklipra Bov 139 

ariGtiTi 104 

arôpapyoç. ^ 117 

cûv 142 

axcOw 104 

oxcoOai 104 

OW^CIV 142 



TovGaXùÇw 180 

TavOapu^u) 180 

Tapoîaociv 106 

Tâp/Soç 175 

Tl'ÔYÏTl 104, 106 

xiBtpoufBai 106 

Ttvépm^i^v 180 

TcvOpiôvtï 180 

Tcp|3iveo; 70 

TcpijSiveoç 70, 74 

TCp9pOV 62 

TCTpa^pa^juiov 149 

TCTpxrpuyoç 32 

TÎTpŒ;^pOV 148 

TtuGiç 103 

Tietîpil 103 

Tij*a;^i^aç 151 

Tl|*yi6Y)Tl 104 

TiveaXioc 180 

TivOéç 180 

TlTVOXOftat 63 

ToveopûU. . . . 103, 180 

TOVepÛÇ 180 

Tpayb>^i^aaxaXo( .... 150 

TpCfAlvOoÇ 70 

Tpîxpavo; 31 

rpipivOo; 70 

Tpivocxpia 115 

Tpix6ç 103 

TcoeiCo 103 

uirpc tsac 140 

yàOi 104 

ffai$\JvTriç 123 

yalvb) 180 

yaXéç 179 

yavcpo; 180 

yaviQ 180 

tfâ^yjy^ 128 

yàrvY) ait 104 

^aTpîa 123 

yaOXoçall. . 33, 34, 76, 78 

♦iXàwv 151 



(pùiiOiiT 104 

fiXilcicsirDXii 151 

yilàloyo; iO\ 

♦iXupîioî loi 

tpiïraToî Il9 

ylaùpoç. . . 33, 34, 35, 42 

<fhy<^ 180 

yioûpapx°f inoci. ... 77 

V»j3D0<i( 104 

ypayilliov 75 

ypritapj(o( Ital 75 

fvySyn 87 

fus^opo; 104 

XoWpiot d 43 

X><fi<ipiC:» néolocr. . 28, 30 

jtùTpa ait 104 

X«rf<i(att 104 

4.âfia9«î .... 141, 142 

Yoity» .... 141, 142 

iNDO-BUttOPÉBN 

-lo- 133 

■ro- 133 

'tisres 134 

~tlo- : 133 

'trisores 134 

'tro- 133 

Indou 

ahihhùtis sk 107 

ahihàn- sk 107 

avajalgul- sk. ... 178 

balbalâka)^ sk. . . . 171 

bhambharali sk. . . . 181 

bkambharàUM sk. 181 

bhambhas sk 181 

bhànàsbk 180 

bhàrgas sk 180 

brdviti sk 164 

cakrdm sk 175 

cancalas sk 179 



cancali sk 179 

càrâmi 176 

carcarikd sk 179 

cdtasrai sk 134 

cikvras sk 175 

çravMjia- sk 71 

dàdhâti sk 106 

droghas sk 106 

elai]! pâl 70 

ènôs vé<] 158 

ganjatias ak 179 



178 
107 
158 
178 
178 



gargaras sk. . 
gnrbhadhis sk. 
îriidhijâiËk. ■ 
jargurânas sk. 
jigarlis sk. 

kânci sk 175 

kankontssk 178 

kâmvoK sk 179 

karkalai sk 179 

karkatiik 178 

karkuias sk 178 

klièbhyas sk 107 

fcinAiriissk 178 

krakarassk 178 

kumbhÙJi sk 106 

limmu ^indh. . . 44, 46 

iimniiflcus sk. . . 165, 170 
Aftiitidapâl. ... 70, 73 

nâgaUl prâkr 84 

ifàgùlà prâkr 84 

ifàkalô pnlkr 84 

ndp hind 71, 74 

nigalgaU sk 178 

niniyôs sk 158 

pâihjôs sk 158 

pastiijds sk 158 

pathibhis sk 107 

îidlyui- sk. .... 128 

piparmi sk 181 

prchdmi sk 63 

Mui'H/jafyût véd. . . . 158 
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tisrds sk. . . 
valmîkas iprêkr . 
vamrî sk. . . 
vimaifis pâl. . 
yôsvéd, . . . 



134 
177 
177 
70 
158 



Italie 

a GALLO-ITALIEN 

cUbardttmW 22 

àlbera mi\ 22 

alhiùmm mil. ... 23 

àlbor mil 22 

d/ema pad 80 

arboràri mil 23 

armella mil 50 

belluagén 66, 72 

biùmm mil 23 

Catalina v.gén. . . . 117 

colander mil 40 

colomia lac Maj. ... 80 
culumia Piac. . . . 80, 85 

domà mil 80, 85 

èlbor mil 22, 23 

envilia pad 89 

èrbol mil. ... 18, 22, 23 

èrbor mi\ 22, 23 

gamber mil 137 

ilamord pad 80 

kortello mil. ... 18, 24 

legurupdid 67, 73 

limbH pad. . . . 41, 67 

linçôla piém 67 

linghéra mil 117 

linsola piém. . . . 67, 73 
linpôla V. Soan. . . 67 

linza éïni\ 67 

lombro pad. . . 37, 67, 74 

lomè pad 80, 85 

lûminà mil. . . . 80, 85 
meltrix v.gén., v.mil. . 60 
mermanza v.gén. . . 50 



niêrme v.gén. . 
molimento lomb. 
monse piém. . 
morimento v.gén 
natta lomb. 
navèll mil. 
ninsola piém. 
nivèll mil. 
nomeranza v.gén 
noranta v. gén. 
perola piém. . 
pilion pad. 
pinola piém. . 
porcinella mil. 
prua gén. • . 
raZ V. Soan. . 
Simbia mil. 
sorôlj V. Soan. 
spiuri mil. 
umbrigolo émil . 
vendembia mil. 
yeri mil. . . 



50, 56 
. 66 
. 120 
. 67 
. iVâ 
. 66 
. 73 

66, 72 
67 

67, 73 
. 79 
. 67 

79, 84 
18, 24 
. 33 
. 40 
. 137 
. 92 
76, 77 
. 92 
. 137 

80, 85 



|3 ITALIEN 



acciale 132 

accialino 132 

albairo 117 

albergo 18 

dlbero 22 

albitrario 35 

albitrio 36 

albitro 36 

aima 50, 56 

amido 89 

anemolo 130 

anemul romg . . . 130 

aràto 75, 76 

ardtolo 130 

aratro 77 

arbitrario 36 

arbitrio 36 

arbore 23 
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arciere 72 

argentiere 72 

arma sic. .... 50, 56 

armadio 120 

amiali sic 50 

armentiere 72 

artetico 123 

arvulu sic. . . . 67, 71 

a$inUe 129 

astrolomia v. . . . 80, 85 

avamo 161 

avate 161 

avello 124 

Azzolino 81 

haco 163 

heccare 163 

Belardine Campob. . 66 

henenetto 121 

herbena 169 

hignatta Lucq. ... 41 
hignoro Lucq. . . 41, 46 

hilico 163 

hissestro 130 

Bologna 80 

bomber 169 

bozzolo 163 

brado 33, 35 

bramangiere .... 134 

bravo 27 

calabrone .... 33, Î35 
calen di maggio . . . 160 

carcere 23 

calônaco 80 

calônigo vén. . . . 80, 84 

caluco 90 

cando 161 

caiionico 85 

carboiriere 72 

caimiere 72 

ca7'tolario 72 

celebro 116 

celestro 130 



ceramella 68 

eerebro 77 

cesiso 163 

chiedere 121 

chiesa 27, 31 

cicala 89, 90 

Ciciglia v 169 

cimento 163 

cinquanta 40 

cinque 40 

ciulla 163 

coltello 25 

columia Lucq. . . 80, 85 

comignolo 125 

conquidere 121 

contrâdio .... 33, 35 

contraro 35 

convente 160 

corsale 132 

cortello Pi st. ... 18 

Cristofano 88 

C^nstoforo 88 

ctighjandru sic. . , . 40 
curte//o Campob., âbruzz., 

v.vén 18 

daitero 132 

deretano 129 

dereto 75, 76 

dietro 92 

digiuno 27, 32 

dlretano 129 

direto 75 

domada v OjS 

domatiina 160 

dreto 27 

drieto 27 

ellera 90 

erbario 72 

Ezzelino 81 

faute 163 

Federico 75, 76 

feminile 129 
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fiagare sard 27 

fiedere 121 

filogov 1(50 

filosomia 80 

ftagello 75 

flair are sard 27 

fogna 163 

formichiere 72 

fostu 161 

frageUo 75 

fragrante 27 

fragrare sard. ... 27 

frate 27, 31 

frenella 134 

frumentiere .... 78 

gangolav 169 

garofano 129 

ghiado 27 

gigghiu sic 79 

giglia 163 

g'tglio 79 

gincstra. ..... 1Î30 

giogaja 88 

gioglio ...... 79 

Girolamo 80, 85 

gogna 163 

gonfalone 80, 84 

gozzo 163 

gramanzia 163 

granatiere 78 

grotto 16.3 

intridere 12î 

mvemo 127 

kamhera calabr. . . . 137 

krimenti sic 134 

lance 163 

lerénzia Lecc 80 

levriere 35 

libello 72 

licorno 41, 46 

lillu svivd 79 

loglio 79 



lominér romg. . . 80, 85 

lucemiere 72 

lumero Liicq. ... 80 

luminari sic. ... 80, 85 
lumburu sard. . . . 137 

luaignuolo v 118 

luzzu sard 79 

marmo 23 

matta 122 

megliaca 41,163 

meltrix v.vén. ... 60, 64 

memhro 74 

mercoledi 66 

mércore 72 

moUmento sic. . . 66, 73 
molimentu v.vén. . . 67 

montone 119 

mortalctto 132 

moventaneo 122 

mulliri sard 120 

mungere 120 

nicchio 122 

novero 41, 46 

nullo 55 

ohhrikari sic 134 

palafreno .... 33,112 

Palermo 41, 46 

paraspola sic 130 

pavero v 162 

pellegrino 33 

pernicc 121 

pèrola vén 79 

petriero 35 

piantoflu romg. . . . 125 

pilatro 92 

pillola ...... 72 

piilora 66, 72 

pinnida Campob. . . 92 

pirola véii 79, 84 

pôrjido 66 

pôrpora 72 

prostrare .*K) 
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praneta sic. 
praya sic. . 



134 



i:u 



prlmiero 78 

proda a3 

propio 27, 30 

proprio 31 

prora 35 

prudere 3î3 

pw^uU v.sic 66 

pusigno 81, 86 

quarliere 72 

rado 40 

ramolaccio 66 

raro 41 

rasolu sic 130 

remholare Pisl. ... 93 

remolare 93 

rendere 121 

rosignuolo 118 

ruvulu sic 130 

scannigliare . . . 41, 46 

scernere 163 

scheranzia . . . . 67, 73 

simhilai sard 137 

sotlerra 160 

sterco 23 

storlomia 80 

slralomare Lucq. ... 80 
sulùri Lecc. ... 80, 84 

svemhrare 67 

tavia 163 

témolo 130 

terresto 130 

terziere 72 

testesso 163 

tondo i63 

tôrtola 66. 71 

* 

tôrtora 72 

tr(dce 90 

trespolo 130 

Ugoiino 81 

urlare 50, 55 



urulare sanl. . . . 80. 84 

usciale 132 

usciere 132 

iisignuolo . . . 118, 124 

vaccio 463 

valicare .... 117, 118 
vammana nap. . . . 41 

varcare 118 

vecchio 24, 184 

vedetta 89, 120 

vedestu 161 

vegliardo 184 

veleno 80 

Velissiani Chiogg. . . 81 
ve^^enia Campob. . . . 120 

veltro 60 

vemhro .... 37, 67, 74 

vemullo V 18, 24 

veinino 18, 414 

vetrice 129 

veinera 35 

vilenu sic .... 81, 84 
viiomhiku caVdhr. . . . 137 
zeluciôn Chïo^^. ... 67 
zirlare 50, 163 



y LATIN 



aestiuos . 
agrestis . 
Aleria 
alétudo . 
'âlis . 
altitudo . 
amhitiosuH 
anima . 
antenna . 
-anter . 
anteslari 
antetestari 
arcuhil . 
'à ris . 



156 
29 
114 
154 
131 
154 
155 
86 
152 
153 
153 
153 
153 
131 
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'àrius 132 

dspello 63 

asporlo 63 

hahulus 173 

balhus 172 

balbutio 172 

barba 169 

barbarum 153 

beatitiido 154 

bibo 169 

Bononia 85 

caeruleus 83 

calamitosus 155 

calcar 179 

calcendix 179 

calceus 179 

calcitrare 179 

calx 179 

cancelli 176 

cancer 179 

carcer 181 

Carmen 54, 56 

carminare 46 

Cerealia 124 

cincinnns 172 

cingere 175 

circellio 125 

circiilus 175 

circus . 175 

cirrus 176 

-do- 133 

claustrum 112 

clingerc 175 

cjiemis 73 

cnicus 73 

cnidinus 73 

cnissa 73 

cnodax 73 

cochlea 175 

cochlear 175 

colo 176 

cohiber 176 



colus . . . 
conghuenter 
consobHnus, 



coquo. . 
cordolium 



comtx 
coruos 



corona . . 

craies. , . 

crebesco . . 

crebrem . . 

crebresco . 

crebrui . . 

crebui . . 
crepusculum 

'CrO' . . . 



73, 



crocio 

cruenter 

crûs 73 

curculio 



curuos 

debilitare 

dignitosus 

disco 

domusio 

dubenus 

dubius 

egestas 

egestosus 

-endos 

-enter 

Equiria 

factiosus 

facultas 

foedifragus 

fastîdium 

fecunditare 

felicitare 

femina 

fistula 

formica . . 44, 46, 47, 
formido . .44. 46, 47, 



176 

153 

135 

169 

157 

179 

179 

176 

176 

29 

29 

29 

29 

28 

140 

133 

179 

153 

,140 

176 

175 

156 

155 

63 

153 

122 

122 

154 

155 

141 

153 

ir)3 

155 

154 

156 

152 

156 

156 

86 

92 

177 

172 



— 210 — 



flamma 180 

flagvare 29, 30 

floralis 92 

fragellum 75 

fraglare 29, 30 

fragosus 155 

fragrare 26, 29 

fratrem 29, 31 

fulgeo 180 

gemma 54 

germen 54, 56 

gratulor 157 

gida 178 

gurges 178 

gurgulîo 178 

habitudo 154 

haesitare 15(3 

hebëtudo 154 

hereditarius .... 156 
hihernus. . , 43, 46, 47 

lionestas 154 

homicïda 158 

horr'xfer 157 

-îa 154 

inquieiudo 154 

lahosus 155 

lacrima 89 

lanterna 129 

lapicida 158 

Lara 44, 45 

largitio 155 

largus 136 

lanx 129 

laterna 124 

lemuria 113 

lendes 73 

lilium 114 

lingua 89 

ItisciosHs 155 

luscUiosus 155 

luscinia 152 

luculentatem .... 153 



liiculenter 153 

lucvUentitcUem .... 153 

luculentus 141 

maiestas 154 

magnificenter .... 153 

mcUleolus 45 

mâlus 120 

manet 86 

mansuêfacïo .... 154 

mansïlarc 156 

mansueiudo .... 154 

manns 86 

melicus 90 

menetrix .... 34, 35 

meridies 120 

meridionalis .... 127 

ministorum 157 

ministratnx .... 157 

ministrix 157 

misceo 63 

mojiet 86 

muUehris 135 

muni f ex 156 

multitudo 154 

murmur, . . . 165, 181 

murmurare 165 

nemus 86 

nohditare 156 

nomen 86 

fiumems 86 

nummtis 46 

nutrix 152 

obliuiosus 154 

olibanum 160 

opifex 156 

ostendo 63 

'Osus 155 

Palatua 157 

Panoryyius 46 

Parilia 83, 84 

paupertinus .... 156 

piaculum 24 
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popiilus 181 

portitoriuni 153 

portorium 153 

posco 63 

potestas 154 

praegrcdi 31 

praestigiae .... 28, 30 

proprietarhis . . . . 155 

proprius 31 

purpura 181 

querquera 179 

querqucdula .... 178 

quinque 1G9 

quotus 158 

rareiiter 15î3 

retrosiim 136 

rxisum 136 

sanctitudo 154 

sangtiisuga 157 

sambucina 152 

scabo 175 

scamnxim 58 

scrupeda 153 

seditiosus 155 

selibra 157 

semestris 15IÎ 

semimodius .... 153 

semodius 153 

senexter 127 

sescenti 6.3 

siccitaritim 156 

soUtaniis 156 

sollicitndo 154 

splendificare 156 

spuo 135 

sterquilinitim .... 85 

stipendium 153 

Sidmona 46 

suspiciosus 155 

'lare 156 

'tarins 155 

'tâs 154 



tempestiuos 156 

tempestas 154 

'tiuos 150 

-tini/s 156 

toruos 175 

totus 158 

tnni 135 

*trix 157 

trucidai'e 157 

Luber 47 

turhir 181 

valêUido 154 

nalîtudo 154 

uene ficus 156 

uenenuni .... 85,156 

uespertilio 85 

uicennium 152 

uilitare 156 

uipera 158 

uisitare 156 

uligo 128 

"Undus 141 

uolnificus 156 

^loluntarUis 155 

noluntas 154 

uoluptarius 155 

è LATIN VULGAIRE 

acupo 36 

aguriu 36 

agustu 36 

alberga 18, 22 

armolacia .... 66, 71 

asculto 36 

cercedula 169 

cinquaginta .... 40 

cinque 40, 44 

coliandru 40, 45 

conucla 92 

cuntellum 120 

idolatria 161 



jilju .... 79, 84, 169 
jolju .... 79, 84, 169 

lilju 79 

lotju 79 

lusciniola 118 

maredu .... 120, 121 

matta 122 

matlinu 161 

«ioi*fw 42 

mulgere 120 

muHtu 120 

nalta 122 

palafredu 33, a'5 

pelegrinu 33. 35 

perdrix 129 

porfidu 66. 72 

proda 33, 35 

pritdere 33, 35 

prurire 77 

radu 40, 45 

uellragiia .... (iO, 64 

uïndemia 161 

ûndecim 161 

Portugais 

albet-gtie 18 

aima 50 

almallio 50 

arvol 19, 2;ï 

blandii' 134 

celcstre lîîO 

cheirar 27 

cinco 40 

cincoenla 40 

crivo 28, 30 

croialo 16;i 

icolimo V 81. 85 

joio 79 

lembra 37,08,74 

(irio 79 

lomear v 81 

Lormanos v. . . . 42, 46 



martidio. . . 
mastfo . . . 

mentira 42, 

mormo 

mungir 

)i(i((i 

iiegalhû 

uembra v 42, 

nivel 68, 

padejar 

P*'i-'^'- 

pelitre 

proa 

propi-io . . . 
prosti-ar . . . 

7-oble .... 
rouxmliol. . . 
seneca . . , 
sul .... 



RiiËrriQUE 

abuldonza Sopras. 
ârbvl frioul. . 
armât . . . 
bvldonza Sopras 
ledi-ùs îriou\. . 
diember roumch., Sopras. 
ditmbrar lad., Sopras 
gilgia. . . 
Ittmar [riou\. . 
nuirmnl frioul, 
iiciiibcr Sopras. 
olma Sopras. 
puracel . . 
purscella. . 
rOndul frioul. 
solaigl 
timul frioul. 



130 
48 



120 
122 



30 
33 



118 
163 



18 

18, 22 



18, 25 
33, 35 



67,74 

79 

80, 85 

18 

41, 48 

50, 56 

18 

18 

130 

92 

130 



almar 
daun . 
scaun. 
somn . 



51, 57 



Si^vc 



aldr peLruss. ... 70 
almara £lov tèq. . . 

almaryja pol 

bejsebe Prol .... 
breermenhiii v. russ, 

bhbulja biilg 

bladoj russ 

bÎMi russ 

bobotali slov 

Bochmit rusa 

bojski h. sor 

bofskif v.cèq. . . 52. 

bofbotac' pol 

bolodoj russ 

bormotdl' russ .... 

brabenec éèq 

bralija v.sl 

bj-afrï/a v.st 

bratrû v.sl 

bralîi v.sl, . ■ . . . . 

bùbali v.sl 

biiblivû v.sl 

{jtisurmân russ. . 42, 

coratiiira pet. russ. . . 

cùmla serb 

darebny' iàq 

dobryie v.st 

dojrzalypo] 

dojtdru Prot 

duvHO serb 

/""'«.-: pol 

got/nati y.sl 

ffi'/c' pol 



godil'nih Lemk. . . . 
golijevno serli. . . , 
grivnica Lemk. . . 52, 

gubno slov 51, 

gûmlo slov 

gùvno ruB5.dial.,serb. 52, 

Jagmin pol 

khédl Pils 

kUtkolit v.sl 

kn'ejski h. sor 

kojejt; v.sl 

kojeji v.sl 

Kra^ati v.sl 

krikù v.sl 

kràiîbmikHV.%\. . . . 

ksiifdz pol 37, 

fcaifja pol 37; 

kuvnala Lemk. . . . 

lakovnik slov 

lundvàr' Pils. ... 70, 
(ycar' pet. russ. . . . 
mwniuit Lemk. . . 19, 
mafyce v.t'èq, ... 52, 

Mxkolaj pol 

mino*/ pol 

mlae ci-oat 

mlaelaaoaX 

mlaeii. croat 

}hlapi V. cèq. ... 52, 

(iiJccmat 

mléahii serb 

mletak serb 

miefci croat 

mlim serb 

mlinci slov 

mliti serb 

HiIo[7i b.sor 

mlogo bulg., serb. . . 

mnuk bulg 

mojeje v.sl. 
mojeji v.sl. 
niojeju v.sl. 



159 
159 
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morvi polab. . 
mrav slov., serb. 
mravec slov. . 
mravenec cèq. 
mravija v.sl. 
mravka bulg. 
mrôiufca pol. 
mûgla bulp^. 
mular Lemk. 
miilarz pol. 
murau^j* russ. 
ncdpa b.sor. 
nedwêd cèq, 
niedz'ioiedz* pol. 
nwfer slov. . 
niziVnyj Lemk 
noghtî v.sl. 
no;ca serbo-cr. 
novçjçL v.sl. 
iwvcji v.sl. . 
novuju v.sl. 
novyjç v.sl. 
novyjichïi v.sl 
novyjimî v.sl. 
o6ravnica serb 
o;ca pol. 
ojczyzna pol. 
olmaryja pol. 
palamar pel. russ 
paliti v.sl. . 
piscbne cièq. 
plajca pol. . 
plamy v.sl. 
plajiçiti v.sl. 
plapolati v.sl. 
plavnom slov. 
pôjciti v.(?èq 
poklicar serb. 
29o/^*ii v.sl. 
pomlja serb. 
popelà v.sl. 
poètenje serb. 



177 
177 
177 
177 
177 
177 
177 
52 
70 
70, 72 
. 177 
42, 48 
42, 48 
42, 48 
52 
53 
71 
52 
159 
159 
159 
159 
159 
159 
52 
52, 60 
52 
93 
70 
181 
52, 57 
52 
181 
181 
180 
51 
52, 60 
75 
181 
57 
180 
52 



. 52 
. 135 
53, 56 



pouovena Lemk. . . 8î), 86 
poûovin Lemk. . • • 83 
pr*ejzimu Prot. ... 52 

pro8tû v.sl 32 

ramni bulg 52 

sejien w.âèq. ... 52, 60 

sîrebro v.sl 94 

skolozdryj pet.russ. . 42, 45 
sîa;si v. èèq, . . . 
s'miadanie pol. . . 
énodlik Pils. . • . 

spohnati slov 51 

srcbro serb., slov.,pol., bulg. 94 

srébrû polab 94 

«(tr;e.slov 52, 59 

slo serb 52, 59 

stov7iu bulg. ... 52, 57 

strehro bulg 94 

str'ibro èëq 94 

ëtHi slov 52 

studelina Lemk. ... 8^j 

stdarz pol 70 

sumliv serb 57 

sximlja serb 57 

snmljitl slov 57 

sumni bulg 52 

syVnik Lemk. . . . 53, 55 

tavnik serb 52 

tevna bulg 52 

tforzec pol 38 

upr'ibny' ècq 52 

vadlePïls 53 

vejidre Prot 52 

verbljud russ. . . 62, 64 
vereliurnica Lemk. . 53, 55 
vid7iièky Lemk. . . 53, 55 

vnoge slov 51 

vnogo slov 51, 57 

vnoiina slov 51 

vrastvo slov 52 

welbrgd pol 115 

loiejski pol. ... 52, 60 



